






HISTOIRE 

MODERNE. 

TOME DIXIEME. 


Digitized by Google 



< 




"'1 




Digitized by Google 'j 




HISTOIRE 

MODERNE 

DES CHINOIS, 

DES JAPONNOIS, 

DES INDIENS, f S- 
DES PERSANS, I Cj 


i- 


DES TURCS, 

\ 

DES RUSSIENS, &c; 


Pour fervir de fuite à rHiJloire ancienne 
de M. Ro il i n. 

TOME DIXIÉME. 



Saïilant, Libraire, rue S. Jean de 
Beauvais , vis-à-vis le Collège. 

Des a in r , Libraire , rue du Foin S. Jacques. 


M. DCC. LXIX. 
Avec Approbation Cr 1 Privilège du 





Digitized by Google 




Idée générale de P Afrique SC 
de fes différents Peuples , J oit 
Anciens K fait Modernes, Plan 


de P Auteur. 



’Afkique fe préfente 
dans toutes nos Cartes 
fous la forme d’un triangle Forme , 
irrégulier , dont un des £ 
côtés regarde le nord , l’autre l’orient, l'Afrique. 
& le troifiéme l’occident. Le côté 
qui regarde le nord ell borné par la 
Méditerranée., & . s’étend depuis le dé- 
troit de Gibraltar jufqu’à flfthme de 
Suez, entre p & jo degrés deTongi- 
tude , c’eft à-dire, dans l’efpace de 
Tome X, A 
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£ Histoire 
.neuf cents lieues. C’eft par cet Ifthme 
feul que l’Afrique tient au Continent; 
fans cela elle fèroit une grande ifle 
comme l'Amérique (i). 

Le côté oriental s’étend depuis 
l’Ifthme de Suez jufqu'au Cap des 
Aiguilles j qui eft à l’extrémité méri- 
dionale de l’Afrique. Il eft baigné par 
la Mer Rouge , qui fépare l’Afrique 
de l’Arabie, & par l’Océan. Le côté 

â ui regarde l’occîdent commence au 
étroit de Gibraltar , & finit aufli au 
Cap des Aiguilles : l’Océan l’envi- 
lonne de toute part. Ces deux por- 
tions du triangle font beaucoup plus 
longues que celle du nord , puifqu’el- 
îes occupent foixante-dix-fept de- 
grés de latitude (2) , trente-huit au 
nord & trente-neuf au midi , l’Equa- 
teur coupant l’Afrique en deux par- 
ties prefquégales. Le Leéieur re- 


(1) Quelques Ecrivains prétendant que l’Afrique 
tëftpît autrefois au Continent d’Europe par un 
Ifthme qui fermoir le détroit de Gibraltar, & 

Ï ui joignoît l’Efpagne à la Barbarie, Le Géographe 
lubién s’imagine que l’induftrie humaine a percé 
cet Ifthme , à force de travail ; d’autres croient 
qu’un tremblement de térre l’a emporté. Rien de 
plus incertain que toutes ces conje&ures. 

fa) Quinze cent quarante lieues , de roau de- 

5 ré, fans compter les détours que font les baies &c 
es gofphes. Il réfulte de ces dimenlions qlie l'A- 
frique eft beaucoup plus grande que l’Europe, 
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des Africains; 5 
Connoîtra facilement ces polirions 
en confultant les Cartes , particulié- 
rement celle que M. Damville a pu- 
bliée en 1745?. 

Il réfulte de ce qu'on vient de 
dire que l’Afrique eft beaucoup 
moins large que longue. Sa largeur 
diminue toujours à mefure qu’on 
avance vers le fud , & l’Océan la ref- 
ferre tellement vers le Cap des Ai- 
guilles , qu’on compte à peine cin- 
quante lieues d’une cote à l’autre. 

On ne lait d’où lui vient le nom d’A~ 
frique. Ce nom étoit inconnu aux 
anciens Grecs , qui ne comptoient 
que deux parties du monde , l'Europe 
& l’ Afie , comprenant l’Afrique dans 
l’Europe. Quelques nations orientales 
ufent encore aujourd’hui de la même 
diviüon. 

Le coté du nord s’étend , comme GW 
on l’a .dit, depuis l’Océan Atlanti- dent habiT 
que jufqu’àlaMer Rouge. Le pays wntî * 
qu’il renferme , à l’exclufion de l’E- 
gypte , porte depuis plufieurs fîécles 
le nom de Barbarie. On lui donnoit 
autrefois celui de Lybie. Ses anciens 
habitants les -plus connus étoient les 
Maures , les Numides , des Carthagi- 
nois, les Gétules ,les G ar aman tes & 

Aij 
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4 Histoire 

les Lybiens. Il n’efl: pas inutile ds- 
donner une idée de ces différents peu- 
ples , & des xégions particulières 
qu’ils habitoient. 

i. Les Maures occupoient la contrée 

tes Maures. j a pj us occ id enta i e t q U j forme au- 

, jourd’hui l’Empire de Maroc , & que 
les Anciens apellerent Maurujîs & 
Voyages de Mauritanie . Les Romains , fous leurs 
Hiih ^ VË?’ premiers Empereurs , la diviferent en 
verf. parune Mauritanie Tingitane & Mauritanie. 
gemde Ler- Céfarienne. La première , qu’ils nom- 
ires , Tomemerent aulîi Tingitanie , à caufe de 
Tingi , aujourd’hui Tanser, fa capi- 
taie, s etendoit vers 1 occident juiqu a 
la mer. L’autre excédoit les limites 
de la Maurulie propre , & compre- 
noit une portion confidérable de la 
Numidie. ... . . 

origine de Nous croyons , avec les Auteurs 
de la nouvelle Hiftoire Univerfeîle „ 
que l’origine la plus naturelle du nom 
de ce peuple eft celle de Bochart , 
qui le dérive de l’Hébreu Mahut , 
qui lignifie fitué à l’occident , la Mau- 
ritanie étant , comme on l’a dit , la 
région la plus occidentale de la Bar- 
&du peuple barie. Quant aux nations primitives 
îjui le porte. p a y S s l es mêmes Auteurs fuppo- 

fent, fur des autorités refpe&ables 
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des Africains. ÿ 
quelles doivent leur origine à des 
colonies de Cananéens , de Phéni- 
ciens , d’Egyptiens , d’Arabes , &c. 
qui s’établirent fucceffivement dans 
cette partie de l’Afrique. Sans entrer 
dans un plus grand détail des preu- 
ves qu’ils allèguent , nous nous con- 
tenterons d’obferver , i °. qu’au rap- 
port de Procope , d’Evagre , & de 
quelques autres Hiftoriens, il y avoir 
en Mauritanie deux colonnes de pier- 
re , qui portoient l’infcripcion fui- 
vante 3 gravce en iangage & en ca- 
ractères Phéniciens : Nous fortunes 
les Cananéens , qui avons pris la fuite 
devant Jofué ,fils de Nun , cet infigne 
brigand. Procope dit que ces colon- 
nes exiftoient encore de fon temps. 
2°. Qu avant l’arrivée des Cana- 
néens 3 Lud , arriéré- petit- lils de 
Cham , s’établit probablement en 
Mauritanie , puifque fes defcendants 
font défignés dans le dixiéme Cha- 
pitre de la Genèfe , fous le nom de 
Mauri ou Mauritani. 3 0 . Qu’environ 
1000 ans avant l’Ere Chrétienne , 
fuivant le calcul de Newton , Séfac 
conduisit en Lybie une armée d’E- 
gyptiens , & fubjugua toute cette 
vafte étendue de pays qui fépare 

A iij 


6 Histoire 
l’Egypte des bords de la Mer At- 
lantique. Les Atlantid.es , anciens 
habitants de la Mauritanie , & peut- 
être les premiers ancêtres des Mau- 
res, fubirent alors le joug. Il refta 
fans doute beaucoup d’Egyp tiens 
dans le pays. 4 0 . Que dans une ex* 
pédition qu’Hereule fit en Maurita- 
nie après la mort de Séfac , il y mena 
de nombreux eflains d’Egyptiens & 
d’Arabes, y 0 . Que ce , dernier peu- 
ple doit être mis. au nombre des 
plus anciens habitants du pays dont 
nous parlons; car, fiaivant une vieille 
tradition, quelques tribus & quelques 
peuplades Africaines croient défis 
Cendre de différentes colonies de 
Sabéens , peuples de l’Arabie heu-; 
reufe , qui chaflfés de leur patrie par 
un ennemi puiffant , cherchèrent un 
afyle dans l’Afrique. Marmol fait 
mention de cinq tribus Sabéen- 
nes , qui , fous la conduite de Afe- 
lec Injiriki , leur Roi , fe répandi- 
rent dans la Barbarie. 6°. Qu’en- 
fin il eft prouvé par des témoigna- 
ges inconteftables que les Phéniciens 
ont formé de très bonne heure , & 
peut-être avant aucun autre peuple , 
desétabliflèments dans les deux Mau- 
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des Africains. 7 
litanies & dans l’Afrique propre. 

Nous parlerons des principales villes 
qu’ils fondèrent. 

Au refte , les commencements de 
l’Hiftoire des Maures font envelop^ 1 9n<i 
pés d’épaifles ténèbres. Les premiers 
princes dont elle fait mention font 
Neptune, Atlas & Antée. Neptune , . 
excellent homme de mer , étoit fou- 
veraip des deux Mauritanies & d’une 
portion confidérabie de la Lybie. 

■Ses fyjets lui érigerent des autels , 

&. ce fut une des grandes divinités 
4eV Afrique.* Atlas & Antée fes fils 
iui fuccéderent. Hercule, après une 
^uecre opiniâtre , dans laquelle hür 
«tée , malgré fes défaites , fembloit 
prendre de nouvelles forces , le 
vainquit enfin & le tua. Il fou- 
anit avec le même bonheur les Etats 
d’Atlas , & le dépouilla de tpus fes 
tréfors. On Cçait de quelle maniéré 
<ces faits ont été embellis , ou plutôt 
défigurés par les Boëtes. Atlas étoit 
très verfé dans les connoiflances af- 
tronomiques , & fut regardé comme 
l’inventeur de la fphère, dont il ne 
fit peuc-rêtre qu’apporter l’ufage en 
Mauritanie. De-là vient la fable qui 
a placé les Cieux fur fes épaules* 

A iv 
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8 Histoire 
Quelques Auteurs foutiennent qu’il 
' s avifa le premier d’appliquer des 
voiles aux vailîeaux j mais d’autres 
' ,y attribuent cette invention à Ton pere 
Neptune. Il y a des Sçavants qui 
croient qu Antée & Atlas furent un 
feul & même perfonnage. 

vntrriT . L ? s P rinci pales villes de la Mau- 
Mauncanie. litanie Tingitane étoient i. Tin<*i\ 
aujourdhui Tanger, à l’entrée du 
détroit qui porte à préfent le nom 
Hift. Univ. de Gibraltar. Quelques Ecrivains af- 
’ furent qu Antée en pofa les fonde- 
ments , & qu’il y fut effterré. Plutar- 
' que ajoute que.fon tombeau fubfif- 
toit encore dans les derniers temps 
de la République Romaine , 8 c que 
Sertorius l’ayant fait ouvrir, y trou- 
va des oifements d’une prodigieulè 
grandeur. 2. Zilis, autre ville mari- 
time , l’Arzilla moderne , fuivant 
quelques Auteurs. 3, Lixos , qui 
pouroit être la même que Tingi: 
car plufîeurs anciens Géographes lui 
donnent ce dernier nom. D’autres 
prétendent que c’ell: la ville de Lara- 
che. 4. Sala , qui eft inconteftable* 3 
ment la même que Salé , cette fa- 
meufe retraite de Corfaires. y. Exi * 
lijfa , à l’efl: de Tingi , fur le bord 
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des Africains. <? 
de la mer. Sa pofition' fait croire que 
c’elf la Septa de Procope , & la Ceuta 
des Modernes. 6. Afcurum, place en- 
foncée dans les terres : il n’en refte 
pas la moindre trace. 7 . Volubilis. 

Les Auteurs Anglois , fondés fur le 
témoignage de divers Ecrivains , 
croient que c’efl: la ville de Fez. 

Nous parlerons des places de la Mau- 
ritanie Céfarienne , dans la defcrip- 
tion de la Numidie. 

Parmi les montagnes de cette Montagne* 
province , on comptoit Abyla , à rivicres ~ 
l’entrée du Détroit , du côté de l’A- 
frique; Calpé de l’autre côté de la 
mer, fur les terres d’Efpagne : ce fut 
dans ces quartiers qu’Hercule érigea 
les fameufes colonnes qui portèrent 
fon nom. Le grand & petit Atlas for- 
moient une longue chaîne , qui s’é- 
tendoit à l’eft & au midi. Les An- 
ciens ont fort exagéré la hauteur de 
ces montagnes, qui, fuivant le Doc- 
teur Sha\v , font beaucoup plus baffes 
que les Alpes. Leur pente effc pref- 
que partout affez douce, & leur 
plus grande élévation neft que de 
Ijx cents verges d’Angleterre , c’eft- 
à-dire , de .trois cents quarante pas 
géométriques. Quant aux rivières 

Av 
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pales villes. 
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Hift. Univ. 
ibid. chap. I. 
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io Histoire 
de la même contrée , Mêla , Strabon 
& Ptolomée en parlent fi confufé- 
ment j qu’il eft difficile d’en faire 
une jufte comparaifon avec les noms 
modernes. Une des plus confidéra- 
bles étoit la Mulucha , qui féparoit 
la Mauritanie propre de la Numidie , 
& qui paroît être la Mullooiah des 
Barbarefques. 

Les Numides habitoient le pays 
qui eft à l’orient des deux Maurita- 
nies , & occopoient même une por- 
tion confidérable de la Mauritanie 
Cëfarienne. L’Etat d’Alger comprend 
une partie de leurs anciennes pofïèfi* 
fions. Leurs principales villes dans la 
Mauritanie , étoient , 

Icojîum , aujourd’hui Alger. 

T ipafa , la Tefeffad des Algériens. 
Les Romains y a voient une cotonie. 

Jol y la réfidence de Juba le jeune, 
qui l’appelia Julia Cœfarea, pour faire 
fa cour à Augufte. L’Empereur Clau- 
de y établit une colonie Romaine. 
Les Auteurs Anglois croient que 
c’eft la Schershell de nos jours, où 
l’on voit 4es magnifiques reftes d’une 
grande ville , telle quetoit Jol fous 
les derniers Rois Numides. 

Arfmaria , qui , félon les mêmes 
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Auteurs , pouroit être l’Arzew mo- 
derne. 

Quixn , aujourd’hui Gééza. 

Siga y grande & belle ville , où 
quelques Rois Numides ont réfidé , & 
qui fut détruite dans le fiécle d’Au- 
gufte. On la rebâtit dans la fuite , & 
elle eft aujourd’hui connue fous le 
nom de Tackumbreet. 

Toutes ces places étoient fituées 
fur le bord delà Méditerranée , 6c ap- 
partenoient à la Mauritanie Céfarien- 
ne. Dans la Numidie proprement dite 
on trouvoit 

Çirta y apelée depuis Confiant 
tina par Conftantin le Grand. Elle 
porte encore aujourd’hui ce dernier 
nom. On y voit de beaux reftes 
d’antiquité. Les Auteurs que j’ai ci- 
tés dans cette Introdu&ion croient 
que Cirta fut fondée par les Phéni- 
ciens , long-temps avant Carthage. 
Son nom même eft d’origine Phé- 
nicienne, Cirta ou Certa lignifiant 
une ville dans cette langue. On 
pouroit inférer d’un palïàge d’Hefy- 
chius qu’Hercule régna dans cette 
. ville ; car il nous aprend qu’un des 
noms de ce Héros étoit Melicerta r 
c’eft-à-dire , Roi de Certa. La Conf- 

A vj; 
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12 Histoire 
tantina de nos jours eft beaucoup 
moins confidérable que l’ancienne 
Cirta , qui étoic la capitale de la Nu- 
midie , & une des plus grandes villes 
de l’Afrique. 

Hippo Regius , ou Hippone , dont 
H ne fublifte que les ruines, qui occu- 
pent une grande étendue de terrein. 
On prétend qu’elles ont fervi à la 
jconftruéèion de Bona , ville peu éloi- 
gnée de l’ancienne Hippone,dont elle 
a peut-être emprunté fon nom. Celui 
d ’ Hippo eft d’extra&ion Phénicienne ; 
& fes premiers habitants venoient fans 
doute de Phénicie. On y ajouta l’épi- 
thete de Regius , parce qu’elle fervit 
pendant un temps de réfidence aux 1 
Rois Numides. 

Naragara , ville très- ancienne , fï- 
tuée à l’extrémité orientale delà Nu- 
midie, dont on voit encore quelques 
reftes. 

Les rivières de cette contrée ont 
été plus connues des anciens Géo- 
graphes que celles de Mauritanie. 
Dans la portion de la Numidie la 
plus voifine de cette derniere région 
ils plaçoient , 

La Sifaris , que les Algériens nom- 
ment Maufoureah. 
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des Africains. 15 
La Nijfava , aujourd’hui connue 
fous le nom de Boujeiah. 

La Serbetis, Piller des Modernes. 
Le Savus, dont Pline place l’em- 
bouchure près d’Icofium , & qui 
pouroit bien être la même que la 
Iïameefe, qui coule aux environs 
d’Alger. 

La Chinalaph , qu’on apelle à- 
préfent SchellifF. Les Arabes la no- 
ment Sebaoiun , aioun , parce qu’ils 
croient quelle a foixante-dix Sour- 
ces. 

Dans la Numidie propre les An- 
ciens conoilïoient 
L’ Ampfaga , grande rivierequi en 
reçoit plulieurs autres , & qui fépa- 
roit cette province de la Mauritanie 
Céfarienne. On la nomme aujour- 
d’hui Wed el Kibeer. 

h’Armua , dont le nom moderne 
eft Seiboufe. Elle fe décharge dans ' 
le Golfe d’Hippone. 

Le Rubricatus , que les Algériens 
apellent Ma-fragg , & dont l’em- 
bouchure n’eft qu a quatre lieues de 
celle de l’ Armua. ■ 

La Tufca , connue à préfent fous 
le nom de Zaine, & qui terminoit du 
coté de l’orient la Numidie propre» 


^4 Histoire 
Nations de Les Mafïyliens & les Maflefyliens 
u Numidie. tenoietit un rang confidérable parmi 
les nations de la Numidie. Les pre- 
miers , qui étoient les plus puiflants , 
habitoient la Numidie propre. La 
Tufca divifoit leur pays de celui des 
Carthaginois. Les autres ocupoient 
une portion confidérable de la Mau- 
ritanie Cefarienne. 

teur ongme. Q n cro j t g Ue j es défendants de 

Cham habitèrent d’abord cette con- 
trée. Les Phéniciens y envoyèrent 
enfuite des colonies , & les Cartha- 
_ ginois contribuèrent aufïi de très 
bonne heure à fa population. Les 
Hifèoriens Anglois remarquent que 
les Numides » & la plupart des au- 
tres habitants de l’Afrique, n’étoient 
défignés dans les premiers temps que 
fous le nom de Lybiens , que celui 
de Numides n’a guères été connu 
Eom^woi on avant le fiécle d’Hérodote , & qu’il 
Îîu3;l la a été donné au peuple dont je parle, 
à caufe d’une irruption que les Ly- 
biens Nomades firent dans fon pays. 

Sallufte raporte une chofe que 
ces Auteurs ne diffimulent point . 
quoiqu’elle ne foit nullement favo- 
rable à leurs idées. Il dit qu’une 
tioupe de Medes , de Perfes & d’Ap- 
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méniens , ayant accompagné Her- 
cule dans Ton expédition d’Efpagne, 
s’établit apres fa mort en Afrique , 
fur les bords les plus voifins de la 
Méditerranée ; que les Perfes s’étant 
avancés un peu plus loin,fe mêlèrent 
par des mariages avec les Gétules , 
& formèrent avec ce dernier peuple 
la nation des Numides, C’eftun nom, 
ajoute Sallufte , qu’ils fe donnèrent 
eux-mêmes , à caufe de la vie er- 
rante & paftorale qu’ils menoient. 
En effet ils n’avoient d’autres de- 
meures que des cabanes de bois, 
qu’ils conftruifirent des débris de 
leurs vaiffeaux, & qu’ils tranfpor- 
toient d’un üieu à l’autre , fuivant la 
bonté des pâturages qu’ils rencon- 
troient. Dans la fuite les Lybiens 
fe joignirent aux Arméniens & aux 
Medes , & corrompirent ce dernier 
nom qu’ils changèrent en celui de 
Maures , par une prononciation bar- 
bare. Voilà ce que raconte cet Hif- 
torien , fur les traditions qui cou- 
roient dans le pays, & fur l’autorité 
des Livres Puniques qu’il fit tra- 
duire , apparemment lorfqu il étort 
Préteur en Numidie ( i). Ce témoi- 

p) Ut ex i-ibris Puuiciî, qui Regis Hlempfa/w 




SaJÎuft. in 
Jugurtlia , 
Cap. XVII, 
(? fej. 
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16 Histoire 
gnage, quoi qu’en difenc les Auteurs 
Angiois , effc de quelque poids, &'ne 
laille pas de répandre des lumières 
fur l’origine des Africains. Au relie , 
nous éviterons d’entrer dans des dif- 
cufiïons épineufes , & fur-tout de 
prendre un air de décifion dans une 
matière fi obfcure. 

Les anciens Numides , partagés 
en différentes tribus , & diftribués 
dans plufieurs cantons, menoient une 
vie champêtre & paftorale. Les ca- 
banes dont iis formoient leurs villa- 
ges , avoient la figure d’une caréné 
de navire renverfée. Leur unique 
occupation étoit de faire paître leurs 
nombreux troupeaux , dont ils ti- 
roient leur fubfiliance & leurs vête- 
ments, Chaque tribu campoit dans 
un lieu particulier, & fe tranfportoit 
ailleurs lorfque les pâturages com- 
mençoient à lui manquer. C’eft: ainfi 
que vivent aujourd’hui les Kabiles , 
ou les Africains d’ancienne race. 
Leurs villages , appeîlés Dashkras , 
& formés de Taflemblage de plufieurs 
chaumières rulliques , relfemblent 
* * 

dicebantur, înterpretatum nobiseft; u tique rein, 
fefe babete cukoresèius terræ pmant. Jugunha , 
Ça P . XVII. 
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des Africains. 17 
parfaitement aux hameaux des Nu- 
mides. 

Ces Africains étoient très bons 
Cavaliers. Ilr ne fe fervoient ni de 
felle ni de bride, ne gouvernant leurs 
chevaux , même dans les combats , 
qu’avec une limple baguette. Ils 
lançoient un dard avec beaucoup 
d’adreffe. Ils ne vivoient communé- 
ment que de légumes & dé lait , & 
ne buvoient point de vin. Cette fo- 
briété , jointe à la bonté du cli- 
mat , leur procurait une fanté par- 
faite les faifoit parvenir à une 
extrême vieilîellè. On remarque > 
comme une chofe allez particulière , 
qu’ils comptoient le temps par les 
nuits , & non par les jours. 

L’Hiftoire ancienne de ce peuplé 
n’eft pas plus connue que celle des 
Maures. Elle ne commence à s’é- 
claircir que depuis Je temps où elle 
fe trouve liée avec l’Hiftoire des 
Carthaginois y qui ne s’établirent en 
Afrique que plu heurs fiécles après 
les Numides; Iarbas , prince voilïn 
de Carthage , impofa un tribut à 
Didon , qui avoit conduit en Afri- 
que une colonie de Tyriens. Dans 
la fuite les Carthaginois s’affranchi- 





Particulari- 
tés de leur 
Hiltoire. 
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18 Histoire 
rent de ce tribut , & furent même 
en état de faire la loi à leurs voi- 
fins. Les Numides prirent beaucoup 
de part aux guerres Puniques , & le 
déclarèrent tour-à- tour pour les Ro- 
mains & pourles Carthaginois. Mat- 
finiflà , Roi des Maffyliens , rendit 
de grands fervices à Scipion dans la 
derniere de ces guerres, & contribua 
beaucoup à la ruine de Carthage. 
Les Romains le récompenferent ma- 
gnifiquement en lui cédant une par- 
tie des Etats que les Carthaginois 
avoient pofledés en Afrique. Ce- 
toit un prince d’un mérite extraor- 
dinaire. Il civilifa les peuples fournis 
à fon obéiflance , & leur infpira le 
goût de l’agriculture & des arts. 
Micipfa fon fuccefleur ne s’appliqua 
pas moins à faire fleurir les fciences 
dans fes Etats. Ce fut alors que les 
Numides commencèrent à fortir de 
leur barbarie. 

Les defeendants de ces princes 
régnèrent dans laNumidie jufqu’au 
tems de Juba premier, qui ayant pris 
le parti de Pompée , foutinten Afri- 
que une guerre opiniâtre , & fut à la 
fin dépouillé de fon Royaume , que 
Céfarréduifit en province Romaine* 
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Son fils Juba le jeune fut rétabli par 
Augufte. Ce prince, quiavoit reçu à 
Home une excellente éducation , fe 
diflingua entre les Savants de fon 
fiécle par l’étendue de fes connoif- 
fances . & compofa plufieurs beaux 
Ouvrages , que Pline , Athénée , 
Suidas & d’autres Anciens ont ci- 
tés avec éloge. II époufa une fille 
d’Antoine & de Cléopâtre, donc il 
eut Ptolémée, qui lui fuccéda. Celui- 
ci fut maffacré par les ordres de Ca- 
ijgula, & ce# avec lui que finit cette 
Dynaftie de Princes Numides , dont 
les Etats furent annexés fans retour 
à l’Empire Romain, Augufte en- 
voya neuf colonies en Afrique. 
Claude en établit trois , & partagea 
la Mauritanie en deux Provinces , 
qu’il fit régir par des ChevaliersRo- 
mains. 

Palfons aux Carthaginois qui 
tinrent fans contredit le premier rang 
parmi les Nations Africaines. Ilsoc- 
cupoient, entre plufieurs autres pof- 
fe/îîons , 1 Afrique proprement dite, 
qu’on divifoit en deux contrées prin- 
cipales , dont l’une s’appelloit Zeu - 
gitane , & l’autre Biçacium. Elles 
comprenoient à-peu-près le Royau- 


iii. 

Les Cartha- 
ginois. 
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me moderne de Tunis. La première 
confinoit à la Numidie, dont elle 
n’étoit féparée que par la riviere de 
Hirt. unîv. Tufca, la Zaine des Arabes. Ses prin- 
riv. ni,ch. cipales villes étoient Carthage , bâ- 
schaw , paf- tie 137 ans avant Rome ; Utique , 
f lm ' dont l’origine étoit encore plus an- 

cienne, & qui devint, après la ruine 
de Carthage , la plus grande ville 
de l’Afrique ; Tuneta , la Tunis mo- 
derne , ville plus fameufe aujour- 
d’hui qu’elle ne l’a jamais été, qùoi- 
\ que Polybe , Diodore de Sicile & 

d’autres anciens Ecrivains en parlent 
avec éloge ; Maxula , appellée de 
nos jours Moraifah ; Carpis , aujour- 
d’hui Gurbos ; Clypea , qui n’eft à 
préfent qu’un village ; Neapolis ; 
Hippo , dont le nom moderne eft 
Bizerta. 

Le Bizacium étoit à l’orient de 
la région Zeugitane, & comprenoit, 
entre pîuheurs villes , Adrumetum , 
l’HéracIée du bas Empire , & l’Her- 
kla des Africains ; Leptis minor au- 
jourd’hui Lerupta ; Agar , bâtie dans 
un endroit femé de rochers ; les Ara- 
bes lui donnent le nom de Bon Had - 
jar ; par allufion à fon ancienne fi- 
tuationj Thapfus , à préfent DemaflT; 
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Tkena , que Tes habicans modernes 
nomment Thainée ; Capfa , la Gaffa, 
des Arabes , &c. Il y avoit dans 
cette Province un fameux lac , que 
les Anciens appelaient Triton , & 
qui fe nomme aujourd’hui Schibkah 
el loirdeah , ou le lac des marques , 
à caufe de quelques troncs de pal- 
miers * plantés par intervalles fur fes 
bords j pour indiquer aux Caravanes 
le chemin qu’elles doivent fuivre. 
Il s’étend d’occident en orient dans 
l’efpace de vingt lieues ; & il eft en- 
trecoupé de terreins fecs, qui s’élè- 
vent au-deffus des eaux en forme , 
d’Iles. 

Bagrada , qu’on nomme aujour- 
d’hui Majerdahsé toit la plus fameufe 
riviere de l’Afrique propre. C’eft fur 
fes bords que Carthage & Utique 
écoient bâties. 

Jkes Carthaginois étoient Tyriens 
d’origine , & defcendoient confé- 
quemment des Phéniciens. Les Ro- 
mains leur donnoient communément 
ce dernier nom , fe fervant du mot 
Parti, pour les défîgner. Il eft prou- 
vé que Didon , ou Rlife , lueur de 
Py gmalion , Roi de Phénicie , con- 
duit dans l’Afrique propre une co- 
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Ionie de Tyriens; mais iln’efi: pas 
également certain quelle fonda Car- 
thage. Plufieurs Ecrivains foutien- 
nent que cette ville avoit été bâtie 
long-temps avant fon arrivée, & que 
Didon ne fit que l’agrandir en conf- 
truifant la citadelle de Byrfa. Quoi 
qu’il en foit de leur opinion, tous les 
Savants conviennent que d’autres 
Tyriens ayant pâlie en Afrique , en- 
viron trois liécles avant l’établilïe- 
ment de la Colonie de Didon , 
avoient fondé Utique dans la même 
baie que Carthage & Cadis fur la 
côte <f Efpagne. 

Les richefles qu’Elife porta à Car- 
thage , & l’eflaim nombreux quelle 
joignit à fes habitants,contribuerent 
beaucoup à augmenter la puilfance 
de cette ville nailfante. Cependant 
fon territoire dépendit pendant plu- 
fieurs fiécles des Princes voifins,aux- 
quels il payoit un tribut , dont les 
Carthaginois ne s’affranchirent que 
Tan 430 de leur République. Ils 
envoyèrent de très bonne heure des 
Colonies en Sicile , en Sardaigne , 
dans les Mes Baléares & à Malte. 
On parle encore aujourd’hui leur 
langue dans cette derniere lie; & la 
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principale ville de Minorque ( i) ou 
de la petite Baléare , portoit le nom 
d’un de leurs Généraux. 

Carthage, dans le temps de fa prof 
périté , fut , félon Suidas , la plut 
grande & la plus puiflante ville de 
V Univers. Tite-Live allure que fon 
enceinte etnbrafïbit 2 3 milles Ro- 
mains , c’eft-à-dire , plus de fept 
grandes lieues. Sa domination s’éten- 
dit fur prefque toutes les Provinces 
de l’Afrique feptentrionale , fur une 
partie considérable de l'Ëfpagne , & 
fur un grand nombre d’Iles de la 
Méditerranée. 

La Nation Carthaginoife s’allia 
dans les commencements avec les 
Romains , & leur offrit contre Pyr- 
rhus un puiffant fecours qu’ils refufe- 
rent. Dans la fuite , ces deux Peu-: 
pies fe firent des guerres cruelles. 
La première, dont les fuccès furent 
balancés, dura vingt-quatre ans ; la 
fécondé , dont les commencements 
furent très heureux pour les Cartha- 
ginois , & la fin très malheureufe , 
en dura feize ; la troifiéme., qui fut 
la plus courte , mit fin à leur Em- 
pire , l’an 744. de fa fondation , en- 

(1} tortus Mo gords , Port-Maton, 



24 Histoire 
viron 146 ans avant l’Ere Chré-. 
tienne. Carthage fut emportée d’af- 
faut j abandonnée au pillage , facca- 
gée par le fer & par le feu.. & dé- 
truite de fond en comble. Les vain- 
queurs pouflerent l’animofité jufqu a 
défendre d’habiter les ruines de cette 
malheureufe ville , & leurs prêtres 
prononcèrent d’horribles impréca- 
. tions contre ceux qui entrepren- 
' Umv ‘ droient d’y rétablir le moindre édi- 
fice. Cependant Caïus Gracchus , 
tribun du peuple , y envoya vingt- 
quatre ans après une colonie de fix 
mille Romains , qui n’y formèrent 
à la vérité que de pauvres habita- 
tions. C’eftla première colonie Ro- 
maine qui ait paru en Afrique. L’Em- 
pereur Augufce en établit une fé- 
condé, à laquelle fe joignirent plu- 
fieurs habitants des contrées voifines. 
Strabon , qui vivoit fous Tibere , 
allure que Carthage étoic. aulïî peu- 
plée de fon temps qu’aucune autre 
ville d’Afrique. 

Le tyran Maxence la faccagea au 
quatrième fiécle & cent ans après 
elle tomba fous le pouvoir des Van- 
4ales , qui venoient de conquérir 
«ne partie de i’Efpagne. Le comte 

Boniface , 
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Bonifacecommandoit alors en Afri- 
que. Mécontent de l’ingratitude de 
les maîtres, quivouloient lui ôter 
ce beau gouvernement , malgré les 
fervices qu’il avoit rendus à l’Em- 
pire, il invita lui-même ces Barba- 
res à paflèr la mer. Ils abandonnè- 
rent lans regret ce qu’ils pofledoienc 
en Efpagne , & tout ce grand peuple 
fe répandit en Afrique comme un 
torrent. Genféric leur Roi homme 
d’un grand courage , & d’une habi- 
leté confommée dans la guerre , 
remporta plulîeurs viéïoires fur les 
Romains , prit 8c faccagea Hippone, 
s’empara du refte de la Numidie , 8c 
d’une portion confidérable de la pro- 
vince Zeugitane & du Bizacium, Un 
traité de paix, conclu en 43 y, au 
nom des Empereurs Valentinien 8ç 
Théo dofe II , lui aflùra la po/Ièlîîon 
de toutes ces conquêres. Trois ans. 
après il fe rendit maître de Car- 
thage. •' # 

Les Romains, qui pofledoient 
cette place depuis près de fix cents 
ans, furent alors chaifés de toute l’A- 
frique. Mais un iîécle après / Béli- 
iàire extermina les Vandales;» ^re- 
conquit tous les domaines qui & 

Joint X* ' B 
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avoient ufurpés. L’Afrique fepten- 
trionale refta aux Romains jufqu'à 
l’année 64.7 , époque fatale du pafïa- 
ge des Sarrafins dans cette contrée, 
dont les defcendants occupent en- 
core aujourd’hui la plus confidérable 
portion. C’eft à cette même époque 
que commence l’Hiftoire des Afri- 
cains modernes. 

. *y». LesGétules formoient une qua- 

tneme Nation , qui habitoit au lud 
des deux Mauritanies & de la Numi- 
die propre. Le pays qu’ils occupoient 
répond aux Provinces méridionales 
des Royaumes de Maroc & d’Alger. 
C’eft un peuple qu’on croit forti de 
l'Arabie., & qui a toujours vécu d’une 
maniéré fauvage. Plus loin , c’eft-à- 
dire, en avançant vers le fud,étoient 
des peuples encore plus farouches , 
Peuple* qu’on appelloit Mélanogétules , ou 

pcw» Gétuîes noirs j nom qui lemble indi- 
quer qu’on les regardoit comme une 
branche des Gétules ; mais il eft plus 
probable qu’ils defcendoient des 
Egyptiens ou des Ethiopiens. Stra- 
bon ..Pline & Pômfjoniüs Mêla , les 
désignent fous le nom de Nigritæ , & 
ils font inconteftablement les ancê- 
tres des Nègres def Afrique mérL 
diona|eC ; 
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Les Garamantes étoient à l'eft des v. 
Nigritæ , Ôc s’étendoient jufqu’aux ina L n c c s «. GaU ' 
frontières de l’Ethiopie. Leur pays 
abondoit en bêtes féroces , & les 
. premiers habitants étoient auflî fa- 
rouches que des tigres. On peut in- 
férer du témoignage de quelques 
Auteurs anciens que les Garaman- 
tes , ainfi que les Nigritæ & les Mar- 
marides leurs voifins , faifoient un 
trafic allez confidérable dans l’Afri- 
que feptentrionale. Ils fe rendoient 
par caravanes à Carthage , à Cirta , Hîft. Unir 
& en d’autres villes. Pline fait men- q'^iv. 
tion d’un Roi des Garamantes » & 

Ptolomée les repréfente comme un 
‘ peuple allez puiflànt.Augufte envoya 
une armée pour les fubjuguer.: mais 
il paroît qu’ils ne furent entièrement 
fournis que fous le régné de Tibere. 

Du relie , leur pays , ainfi que celui 
des Gétules & des Nigritæ , étoit 
peu connu des Grecs & des Ro- 
mains. Pour ce qui eft des Nations 
plus méridionales , établies depuis 
le Niger jufqu a l'extrémité de l’A- 
friquè , les anciens n’en avoient au- 
cune connoilïance. 

Les Lybiens doivent être mis au Les ' y r ‘ icns< 
rang des plus anciens habitants cie Blanches de 

. Bij 
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ce peuple. l’Afrique, puifque ce vafte pays n'a 
Viï&.th.u long-temps connu que. fous le 
nom de Lybie, Leurs p.ofieffions s’é~ / 
tendoienti de l’eft à l’oueft, depuis 
l’Egypte jufqu’ à la Qétulie , ou du- 
moins jufqu’à.la région des Gara- 
mantes ; & du nord au fud , depuis la 
Méditerranée jufqu ’à la Lybie dé- 
ferte , ou le grand défert de Sahara. 
L’Etat de Tripoli comprendune.par- 
tie de leurs anciens domaines. On les x 
diftinguoit en plufieurs Nations , 

. •. * les plus connues étoient 

tcsMarma- Les Marmarides, ou habitants 
de la Marmarique , pays lîtué à l’oc- 
çident de l’Egypte , & qu’on a mê- 
me confondu quelquefois avec cette 
Province , parce qu’il a long-temps 
, appartenu aux Egyptiens. Leur Etat 

étoit borné au nord par la Méditer- 
ranée, & au midi par la Lybie dé*- 
ferte. Qn comptoit entre leurs prim- 
cipales villes Par&tonivm &; Apis , 
places .maritimes dont, jl> ne reûé 
plus aucune trace. Ammon étoit plus 
avant dans les terre?. C’étpitlà qu’on 
Temple voyoit le fameqx temple dé Jupiter 
d’Ajumon. Ammonien , dont la ftatuenya.it Ip 
forme d’un bélier, Le diftriéi qui en- 
n 1 y ironpoit çe temple, çtoit $9?, 


Digitized by Google 



ces Africains* àp 
licieux , abondant en fruits , & af- 
rofé de plufièurs fources ; mais on 
ne trouvoit au - delà qu’un défert 
fablonneux & ftérile. 

2°. L esCyréneens habitoientà Toc- 
cident des Marmarides. Us étoient 
Grecs d’origine. Leurs premiers an- 
cêtres , ayant à leur tête Battus , 
partirent de Théra , ile de la mer 
de Crete , & s’établirent dans uri 
canton de la Lybie , nommé Irafa > 
où ils bâtirent Cyrene , un peu plus 
de fix cents ans avant J. C. Battus 
laiffa â. fes defcendants ce petit 
Royaume , qui s’accrût confidéra- 
blement par l’arrivée de plufieurô 
Colonies Grecques. Il paroît que dil Ibid, 
temps d’Ariftote il étoit érigé en Ré- 
publique. Dans la fuite , il tomba 
dans les mains des Rois d’Egypte, St 
enfin dans celles des Romains. Les 
Sarrafins le conquirent au feptiéme 
fiécle du Chriftianifme , & il appar-* 
tient aujourd’hui à l’Etat de Tripoli* 
Ariftipe j difciple de Socrate , & 
chef de la feéte Cirénaïque , reçut 
le jour dans ce pays qui a donné 
naiflance à plufièurs autres grands 
hommes, tels que Callimaque, Era- 
toftene , Carnéade, &ç. Ses princi- 

B iij 
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pales villes écoient Cyrene , Arfinof, 
Bérénice , Apollonie & Barca , ou 
Ptolémaïs. Cyrene. étoit bâtie au 
milieu des terres , dans le voifinage 
d’une fontaine appellée Cyré , qui 
lui donna fon nom. Les Romains la 
;tuinerent,à l’occafion d’une révol- 
te , & la rebâtirent quelque temps 
après. Son nom moderne eft Corêne 
ou Cairoan . Les autres villes étoient 
lïtuées fur le bord de la mer. Ptolé- 
maïs fubfifte encore fous le nom de 
iToIemata. 

Ce pays, quoique rempli de dé- 
fer ts fablonneux» ne lailîbit pas d’a- 
voir des endroits fertiles. Le diftriât 
de • Cyrene produifoit d’excellents 
chevaux. Le Sylphium, plante fi ef» 
timée des Anciens , étoit une autre 
rareté de cette Province. On ea ti- 
roit une gomme précieufe , dont on 
vantoit extrêmement les vertus* 
Athénée prétend que les rofes de 
cette même contrée l’emportoient 
fur toutes les fleurs de leur efpéce , 
& que du temps de Bérénice on en 
compofa un parfum exquis. 

On comptoit auffi dans la Cyré- 
naïque quelques Nations Lybiennes 
d’origine , telles que les Nafamom s % 
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les Barcéens , les PJyttes * &c. Ces 
Nations étoient beaucoup plus an- 
ciennes que les Cyrénéens. 

3 ° . Les Habitants de la Région l« Habitat» 
Syrtique. Les Anciens donnoient le s J t Squïf 
nom de Syrtes , qui fignifie propre- 
ment écceuil, à deux golfes de gran* 
deur inégale j que la Méditerranée 
forme dans cette partie de l'Afrique* 

& dans lefquels il y a des bancs de 
fable fort dangereux* On les appelle 
aujourd’hui les Seiches ou Bancs de 
Barbarie. Le plus grand , qui eft à 
l’eft deTripoli , s’appelloit la grande 
Syrte ; & l'autre , qui eft à l’oueft * 
portoit le nom de petite Syrte, L’ef- 
pace renfermé entre ces deux Gol- 
fes étoit occupé par des Nations 
Lybiennes , qui s’étendoient au le- 
vant jufqu a la Cyrénaïque, au cou- 
chant jufqu a la Gétulie , & au midi 
jufq uau grand défert de Sahara. On 
connoît à peine aujourd’hui leurs 
noms , quoique d’anciens Hiftoriens 
parlent allez avantageufement de 
quelques-unes , particuliérement des 
Cinithiens , des Maces , desGindanes 
& des Lotophages. Il y avoit au 
rapport d’Hérodote , une coutume 
très particulière chez les Gindanes. 

Biv 
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, Coutame Les femmes mettaient autant de 
J*eref* rwcu a ^eurs robes qu’elles avaient 
de galants ; & celle qui en comptai# 

’ il n plus grand nombre »étoit la plus 
eftimée. Les Lybiens Lotophages 
dévoient leur nom à l’ufage qu’ils 
faifoient du Lotos , plante qu’ils maa- 
geoient avec délices , & dont ils ti- . 
loient en même-temps une excellen- 
te. boilïbn. 

Les villes maritimes des deux Syx- 
tes étaient Charax * Auxiqua , la 
grande Leptis, Garapha , Abrotonum » 
Sabrata> aujourd’hui Tripoli , T, a- 
cape , &c. La principale riviere était 
le Cinyps , qui prenoit fa fource 
<3ans le pays des Maces , & qui fe 
perdoit dans la grande Syrte, 

La plupart des Habitants de l’an- 
cienne Lybie menoie.nt une vie paf- 
■ torale , parcourant avec leurs bef- 
tiaux les campagnes qu’ils s’étoient >- 
appropriées ; ce qui leur a fait don- 
ner le nom de Nomades. Ils fe nour- 
rilfoient principalement du lait de 
leurs beftiaux : il paroît qu’ils n’en 
mangeoient point la chair. Il y a 
tout lieu de croire que les Lybiens 
orientaux ont été long-temps alfujet- 
ps aux Egyptiens. Pour ce qui regat- 
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âe lès Lybiens occidentaux, il eft 
certain qu'ils dépendoient de Car- 
thage dans les beaux jours de cette 
République. ■ '-*>- • ' 

Je ne m’étendrai pas davantage Peuples moi 
fur les anciens peuples de l’Afrique 
feptentrionale. Ses Nations moder J tenirionai* 
nés font , i . les Habitant» de l’Em- 


pire de Maroc » qui ont fuccédé aux 
Maures & aux Gétules ; 2. les Algé- 
riens , qui ont pris la place des Nu- 
mides , & qui pofledent auflî quel- 
ques cantons dans la Gétulie ; 3. 
îffes Tunifïens, qui occupent le ter- 
ritoire de Carthage & d’autres par- 
ties des anciens domaines de cette 
République ; 4. les Tripolitains ; 
qui ont remplacé les Cyrénéens, les 
Habitants des Syrtes& d’autresNa- 
tions Lybiennes. 

1: 1 Dans l’Afrique orientale les Grec$ 
les Romaihs ne connoifloient que 
- l’Egypte & l’Ethiopie. Les an- 
ciens Géographes n’étendirent guè*» 
* res leurs Obfervations au-delà du 


Cap Guar'dafou , qui eft à 1 2 degrés 
:de la ligne. Icicommencentdenou- 
velles terres,- dont ils . ignoroient ! ? 

Jrexiftence. On en doit la découverte Découvertes 


aux Portugais. L’océan oriental B10 ‘k n1 ** 
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tantale mW * es k a ‘£ ne * côte qui les-termîn© 

d’A^i^ue. a ptes de neuf cents lieues de course 
Il eft vrai que du côté du nord el le» 
ne font habitées que par des peuples 
fauvages peu nombreux qui font 
encore allez mat connus j mais au- 
_ delà de te Ligne on ! trouve des 
Nations conftdérables & des Etats 
puiflàncs, tels que ceux de Melinde 
& de Mozambique qui dépendent 
en partie des Portugais l’Empire 
de Monotâpa y & les magnifiques 
établiflemencs des Hollandois. 

- : Du' côté de l’occident leurs lu- 
' mieres n’étoient pas moins bornées* 
Pans l’océan atlantique ils ne con— 
noiflbient aucune iJe au-delà des 
Canaries , dont ils n’avdieot meme 
qu’une idée t onfufe , & il eft proba- 
ble que leurs vaifFeaux ne paflerenr 
jamais cétre hauteur, Ainfi toutes les 
cotes qui s’étendent dans lefpace 
de plus de douze cents lieues/depuis 
le x vingt huitième degré du nord ju£ 
qu a la ligne équinoxiale * & depuis 
te ligne jufqu’à trente- cinq degrés 
vers lefod, leur étoient abfol'umeniè 
rt JU ns î* inconnues. Ce fut au quinziéme fîé- 
mer occidifl- c j e (j u ChrifHaniftne que les Porru^ 

gais tentèrent pour te première fors 
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Cêtte navigation , qui leur ouvrit 
bientôt le chemin de l'Inde par mer , 
& qui influa beaucoup fur là décou- 
verte de l’Amérique. Le Prince Hen- 
ri, fils de Jean I, Roi de Portugal, 
équipa à fes frais quelques navires , 
qui , côtoyant l’Afrique , reconnu- 
rent -, fan 1 4 1 ç , le Cap de Bojador , 
au fud-eft des Canaries , environ à 
2 6 degrés de latitude du nord. 

Dans le cours de plufieurs années 
les Portugais découvrirent fucceflî- 
vement vers le füd file de Madère ; 
la côte â’Angra de Ruivos , qui eft 
trente lieues au-delà du Cap de Bo- 
jador ; le Cap Blanc , où l’on com- 
mença à leur apporter de la poudre 
d’ori Angra de Cintra ; l’embouchu- 
re du Sénégal j les iles A'Arguim & 
du Cap Verd , & enfin la Guinée. ; 

Ce dernier pays fut le terme des 
découvertes qui le firent fous les auf 
pices du Prince Henri, dans f efpace 
de quarante-huit ans. Elles s'éten- 
doient depuis le vingt-huitième de- 
gré de latitude feprentrionale , juf- ' 
qu’au huitième; On les pourfuivit 
après fa mort , & en continuant de 
côtoÿerl Afrique , on arriva jufqu’à 
l'Equateur, après avoir parcouru 
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toutes les parties maritimes de h 
Guinée,, c’eft-à-dire , le pays renfer- 
mé entre le Sénégal & la Gambra » 
la côte deMalaguette , la côte d’Iuoi ? 
re , la côte d’Or celles des Efclaves , 
de Bénin , de Biafara , &c. Au-de- 
là de l’Equateur on découvrit les 
Royaumes de Loango, & de; Congo j 
les contrées d’Angola de Benguda 
d’Abutua , de Mat aman ; le pays bar- 
bare des Caftes & des Hottentots 
& enfila le Cap de Bonne-Efpéranr 
ce & celui des Aiguilles l lïtués à 
l’extrémité méridionale de l’Afri- 
que. 

MerAtian- - Les Anciens donnoi’ent le nom 
a««î.ue. d 'Atlantique à la mer qui. baigne les 

régions occidentales dont nous ve- 
nons de parler. En effet , le Mont 
Atlas s’étendoit j,ufqu’à le? bords, & 
lesÂtlanùdesj ancien peuple de.Mau- 
ïitanie fréquenroient beaucoup cet- 
te mer;. Ce furent eux probablement 
qui découvrirent pour la première 
foidsles iles Canaries , ftcuées à. l'oc- 
cident du petit Atlas , & qui com- 
mencèrent aies peupler. Platon dans 
fes Dialogues ( fait mention, d'unç 
' grande ile qu’il nomme Aclantis , Ôc 
çroit plus vafte que l’Aüe Ô4 
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l 1 Afrique réunies. Plufïeurs Savants Raïfomcprf 
prétendent que la defcription qu’il P 2u . venr f *!‘ c 

*1 1 r , * croire que le» 

en donne ne peut regarder que Anciens 
l’Amérique ; d'autres la mettent atf a ' roient< ^ u< ! , ■ 
rang de fa République , & des autres nnced. ïPaT 
fixions ingénieufes qu’il a femées miri( l ue ' 
dans fes ouvrages. Crantor, Ton plus 
ancien interprète, Ammien Marcel- 
lin .Proclus & quelques autres, fou- 
tiennent qu’il a parlé en Hiftorien* 

& qu’on doit prendre à la lettre tout 
ce qu’il raconte. Nous apprenons de 
JDiodore de Sicile que les Cartha- H»ft. m»** 
ginois faifoient des courfes au-delà lb,d,civ5 " 
de la Méditerranée , en fuivant les 
côtes d’Afrique; & que quelques-uns 
de leurs Navigateurs ayant efïuyé une 
violente tempête dans l’océan , fu- 
rent poulfés jufqu’aux extrémités oc-i v 

cidentales de cette mer , où ils ap- 
perçurent une ile d’une- grandeur 
prodigieufe- L’Auteur ajoute que les 
Carthaginois réferverent pour eux 
cette ^couverte , dans la crainte 
que qfSïqu’autre Nation ne fût ten- : . 
tée o’envahir ces nouveaux pays* 

Elien infinue dans fes Hiftoires va- 
riées qu’il y a au-delà de l’Europe , 
de 1 Afig ;& de l’Afrique,, un grand 
continent , » entouré d’eau , comme 


v. 
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l’Afrique. 
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ces trois parties du monde , qui doi- 
vent pafler, dit il, pour autant de 
grandes iles que l'océan embrafle. 
Tout cela peut faire croire que les 
Anciens avoient quelque idée de 
l’exiftence de l’Amérique. 

L’océan atlantique ou occiden- 
tal fépare l’Amérique de l'Europe 
& de l’Afrique. Sa largeur commune 
eft de douze à quatorze cents lieues 
de 20 au degré î dans quelques en- 
droits , comme entre les iles du 
Cap Verd & les Antilles, il n’en a 
guère que cinq cents. Les Africains 
méridionaux ont pu faire fans peine 
un tel trajet , & peupler les Antilles; 
d’où il leur a été encore plus facile 
depaffer dans l’Amérique- Cette met 
offre quantité d’iles qui appartien- 
nent à l’Afrique. Les plus confidé- 
rables font Madzre , les Canaries , 
les iles du Cap Verd. , celles de Bifa - 
gos , Saint - 1 homas , Annobon , < ainte 
HJenr,8cc. Sur la mer orientale ont 
trouve Socotora , vers la côte d’E- 
thiopie , Monba\a , Mozambique j 
Madavafcar , file de Bourbon & 
celle de France, 

Voilà l’idée généralequ’on peut Ce 
former de l’Afrique. Ce que j’ai dit 
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ses Africains, fp 
dans cette IntroduéHon doit faire 
prefïêntirà mes Le&eurs le plan que 
je fuivrai dans l’Hiftoire des Peuples 
qui habitent ce vafte efpace de notre 
Continent. Je la divifêrai en quatre 
parties. La première traitera des 
Africains du nord , la fécondé des 
A fricains orientaux ; la troifième 
des Africains occidentaux , & la 
quatrième des Africains infulaires. 
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;SEPTE NT RIONAUX,- 

ou des Barbares que s. 


.. CHAPITRE PREMIER. 


Conquêtes des Arabes en Barbarie . 
Dynajiies fondées par ce peuple, 

x ' ■ ( 


Première ex- 
pédition des 
Arabes en 
Afrique. 


L orsque Mahomet eut établi 
fur des fondements folïdes f Em- 
pire qu’il forma en Arabie , fes fuc- 
celfeurs s’appliquèrent à en étendre 
les limites, & fubjuguerent en moins 
de vingt ans la Syrie , une partie def 
la Perfe , & toute l’Egypte. Amrou , 
qui fournit cette derniere Province, 
dont il lut fait Gouverneur, entra 
dans la Barbarie orientale avec une 
armée de vingt mille Arabes. II allié* 
gea fans fuccès la ville de Tripoli; 
mais ayant battu les Grecs en di- 
verfes rencontres , il s'empara de 
plusieurs Places , entr’autxes de Sou- 


/ 
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laithala, où réfidoit le Préfet impé- 
rial. M. de Marigny place cette pre- w. de M* 
miere expédition fous le Califat d’O- 
mar , & M. de Guignes fous celui pafim ; m . 
d’Othman, vers l’an 27 de l’Hégire, h'îi? dw"” 
qui répond à fan 6 47 de l’Ere Chré- Hun* , t. i, 
tienne. Oucba , Officier Arabe, s’é- Llv ’ v1, 
tablit à Barca , dans la Lybie , 8 c 
raflèmbla diverfes peuplades de Ber- 
bers , ou d’Africains naturels (1) * 
qui embraflerent le Mahométifme. 

1 / Alcoran fe répandit ici de la même 
maniéré qu’il s’étoit établi dans l’Ar 
rabie & dans la Perfe. La force eut 
beaucoup plus de part à fes progrès 
que la perfuafion. Oucba publia un . 
fanglant Edit, qui condamnoit à 
mort tous les défeiteurs de la Foi 
Mahométane. 

Conftans , petit-fils d’Héraclius, Seconde 8e 
régnoit alors dans l’Empire Grec. tr , 0I, * me e “~ 

r'- r> • » / pediuoa». 

v,e rnnce , pour s oppoier aux pro- 
grès des Mahométans,ordonna qu’on 
fît en Afrique des levées extraor- 
dinaires d’hommes & d’argent. Mais 
les peuples fatigués de ces exactions 
traitèrent fecré tement avec le Calife 
Moavias , qui envoya fuccelfive-r 

(i) C’eft de ces Berbers , fuîvanc l’opinion fa 
plus probable , que vient le nom ÿe Barbarie . 
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! ment deux armées en Afrique , Tune 
commandée par un Prince de fa fa- 
mille & l’autre fous les ordres 
d’Oucba , cet Officier Arabe, dont 
j’ai parlé. Sanbafthak , place mariti- 
me , tomba en 66 j fous le pouvoir 
des Sarrafins , qui dix ans après bâ« 
Fondation tirent la ville de Cairoan. Oucba en 
airoan. ^ j e fondateur. Il choifît un terrein 
vafte, couvert d’un grand bois , rem- 
pli de bêtes fauvages & de ferpents 
dangereux, & qui fervoit outre cela 
d’afile à rous les mécontents qui vou- 
loient fe foulever. Les arbres qu’il 
abattit, lui furent d’un grand fecours 
* pour la conltru&ion de fa nouvelle 
ville. Il fe fervit auffi fans doute des 
ruines de l’ancienne Cirene , que les 
Grecs avoient bâtie dans le même 
lieu , & qui donna fon nom à Cai- 
roan ; c’eft ainfi que les Arabes pro-- 
nonçoient celui de Cirene . Cette pla- 
ce fut pendant un temps la Capitale 
des Domaines que les Califes poffé- 
doient en Barbarie. 

Haflan , qui gouverna l’Afrique 
après Oucba, ferenditmaître de Car- 
thage l’an 688 , & conquit prefque 
toute la Barbarie , depuis Barca juf- 
qua la côte de l’océan occidental.- 
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Les Romains & les Grecs, chaflés Con^ête de 
de leurs auciennes pofTeffions, fe re- la Barbatlt * 
fugierent en Italie & en Efpagne. 
Quelques-uns fe cantonnèrent à Sa- 
fatcoura & à Bizerte , où ils furem: 
encore inquiétés par leurs ennemis. 

Les Berbers , qui s’écoient retirés à 
Bone, défendirent pendant quelque 
temps leur liberté. Une Héroïne , 
nommée Damia » qui devroit être 
immortaliféedans l’Hiftoire, & dont 
on nous a à peine confervé le nom , 
fe mit à la tête de ces Africains, re- 
prit Carthage & toutes les autres pla- 
ces qu’Haflan avoit foumifes , & re- 
pouuales Arabes jufquaBarca (1). 
MaisHaflan ayant reçu de puiflants 
fecours , triompha pour la fécondé 
fois des Africains, & rétablit fapuiC 
fance dans le Mogreb j c’eft le non? 
que les Arabes don noient à la partie 
occidentale de la Barbarie. , 

Cette révolution arriva fous le iwigîetifc 
Califat de Valid. Léonce régnoit en 4e * 
orient fur les Grecs. L'Empire Ro-t 
main tendoit alors à fa diüolution, 

& celui des Arabes étoit au plus haut 
degré de fa grandeur. Les Califes 

(i) Théophane attribue cet exploit 4 un Géné- 
rai Grec , nommé Jean. 
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Efpagnc. 


Origine du 
nom de Gi- 
braltar. 
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poffédoient les trois Arables , îâ 
Pèrfe , le Karafme , une partie dé 
l’Inde , la Syrie , la grande Armé* 
mie , l’ Afie mineure, & prefque toute 
l’Afrique feptentriohale. ' • 
Moufa fuccéda à Haflan dans le 
gouvernement de Barbarie. Les dé- 
mêlés qui furvinrent en 709 entre 
Rodrigue, Roi d’Efpagne, & le com- 
te Julien , dont ce Prince avoit en- 
levé la fille , fournirent aux Arabes 
l’occafion d’étendre leur puilïàncû 
au-delà des bornes de 1 Afrique# 
Julien, qui poffédoit Ceuta dans la 
Mauritanie, leur céda cette place 
importante , & les engagea à portet 
la guerre en Efpagne. Tharec, Officiel- 
de mérite , fut chargé de cette expé- 
dition. Ilpafla le Détroit en 710 
avec quatre cents hommes , fit des 
courfes dans le pays ennemi, & re- 
vint chargé d’un grand butin. L’an- 
née fuivante il en conduifit fept mil- 
le , moitié Berbers & moitié Arabes, 
& les débarqua au pied du Mone 
Calpé , dont il changea le nom en 
celui de GiabaU Tharec. Giabal , en 
Arabe, lignifie montagne ; Tharec 
étoit le nom du Général ; c’eft de-Ià 
qu’on a formé celui de Gibraltar. 
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Rodrigue marcha avec cent mille 
Efpagnols contre les Arabes , dont 
l’armée n'étoit que de douze mille 
hommes > en y comprenant quelques 
renforts qu’ils avoient reçus. Tha- 
rec , malgré la difproportion de fes 
forces , alla au-devant de l’ennemi; 
Le Comte Julien lui fervoit de gui- 
de. On fe battit pendant huit jours 
avec un furieux acharnement , fur 
les bords d’une riviere , qui eft dans 
le territoire de Médina Sidonia. Les 
Efpagnols furent vaincus, & leur Roi 
fe noya dans la déroute. Cette vio 
toire livra aux Arabes Tadmin., Ma- 
laga , Cordoue , Aimçïda , Grenade 
Çc Tolede. 

Mou fa , jaloux de ces fuccès ; 
p alfa lui- même en Efpagne avec une 
nombreule armée, dans le deflèin 
d’enlever à Tharec la gloire d’une 
fi belle conquête. Il s’empara de Sé- 
ville , de Mérida, de S^rragoiTe,. de 
Barcelone , & de pluueurs autres 
places, Enfuite pafîant les Pyrénées, 
il entra dans la Gaule Narbonnoife , 
fk pénétra jufqu'à la Capitale où. il 
fe, ériger une ftatue avec une ma-» 
gnihque infcriptiop. Qe fut là le ter- 
çie de Ces ÇQn<juêtes ? 'dont il ternit 
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f éclat par urte baffe j al ou fie. Au lieu 
de récompenfer Tharec , qui avoit 
fervi avec tant de diftindion dans 
la campagne précédente, il l’accabla 
de reproches , & le traita avec la 
derniere indignité , jufqu’à le frapper 
de fon fouet. Etant entré dans To- 
lède , il fe fit apporter tout le butin 
que ce Général avoit fait, & entr’ au- 
tres richeffes une table couverte de 
pierreries & de perles , qui avoit 
dit- on, appartenu à Salomon. Mais. 
Tharec avoit eu la précaution d'en 
arracher un pied qu’il cacha avec 
foin , & auquel Moufa fit fubftituer 
un pied d’or. Dans la fuite ce Gou- 
verneur ayant été rappellé ert 
orient , apporta au Calife Valide 
cette fameufe table. Ce Prince re- 
marquant la différence du pied , en 
demanda la raifon à Moufa , qui ré- 
pondit qu’il l’avoit trouvée dans cet 
état. Alors Tharec préfenta le véri- 
table pied , prenant de-là occafion 
de faire valoir fes fervices , & de fe 
plaindre des indignes traitements 
qu’ü avoit reçus du Gouverneur. Le 
Calife chalîk honteufement Ce mé- 
chant homme , & lui ôta tous fes 
emplois, •• i>;: v * ^ 
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Il paroît que l’Afrique & l’Efpa- 
gne formèrent alors deux grands 
Gouvernements , & qu’il y eut outre 
cela des Sangiacs, ou Commandants 
particuliers , dans quelques diftriéfcs 
& dans quelques villes. Moufa, en 
quittant l’Efpagne, donna ïAbdola- 
\is le gouvernement de cette con- 
trée , à Abdolmalek celui de Ceuta 
& de Tanger , & à Abdallah le refte 
de l’Afrique. Ces trois Gouverneurs Expéditions 
étoient fes fils. Ce fut peut-être Ab- cn UDCC ‘ 
dolazis qui commandoit l’armée des 
Sarrafins Efpagnols , qui fe répandi- 
rent en 722 dans les Provinces mé- 
ridionales de France. Ils s’avancè- 
rent jufqu’à Touloufe , dont ils for- 
mèrent le fiége. Mais Eudes, Duc Hift. d« 
d’Aquitaine , les força d’abandonner Arabes > T I1 • 
cette entreprife , les fuivit dans leur 
retraite, & remporta fur eux près de 
Narbonne une grande viéfoire , qui 
délivra la Fîance de ces dangereux 
ennemis. Quelques années après,ces 
mêmes Barbares , qui avoient à leur 
tête Abderrahman , que nos annales 
nomment Abdérame, menacèrent la 
Gaule Narbonnoife d’une nouvelle 
irruption. Eudes fit alors alliance 
avec un de leurs Sangiacs » nommé 
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Munuça , qui avoit un petit com- 
mandement dans les Pyrénées , & 
qui promit de s’oppofer au paflàge 
d’Abdérame. Mais ce dernier battit 
Munuza, qui honteux de fa défaite , 
& craignant de tomber dans les 
mains de fon ennemi , fe donna la 
mort. Abdérame entra en fuite dans 
l'Aquitaine j s’empara de Bordeaux , 
vainquit Eudes au-delà de la Dor- 
dogne , & ravagea d’une maniéré 
cruelle le Périgord, la Saintonge & 
le Poitou. Il fe préparoit à lâccager 
la ville de Tours , lorfque Charles - 
Martel lui livra une fanglante ba- 
taille, dans laquelle trois cents mille 
Sarrahns périrent avec leur Général* 
^ Les Califes de l’Empire Arabique 
poflederent l’Efpagne jufque vers le 
milieu du huitième fiécle de l’Ere 
Chrétienne , c’eft-à-dire , jufqu’à la 
révolution qui plaça les Àbaflîdes 
fur le trône , à l’exclufion des Om- 
miades. Un Prince de cette derniè- 
re famille , nommé Abderrhaman , 
échappé prefque (êul au mafïàcce de 
fes parents, fe réfugia en Afrique, & 
de là en Efpagne , où les Arabes de 
Séville & de plufieurs autres can- 
tons le reconnurent pour Calife. II 

r 
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y fonda une Dynaftie , qui fubfifta 
environ deuxcems foixante ans fous 
treize Princes auxquels on donna le 
nom d 'Ommiades cTEfpagne. Les 
principales villes de leur domaine 
étoient Cordoue , Séville , Médina- 
Sidonia., Tortofe, Mérida., Sarra- 
goce , Valence, Tolède, Barcelo- 
ne, & Béja en Portugal. L’Hiftoire 
de ces Califes n’appartenant point à 
celle des Barbarefques d’Afrique, 
tout ce que je remarquerai, c’eft 
qu’ils furent prefque toujours en 
guerre les uns avec les autres , ce 
qui làuvadu joug le relie de l’Efpa- 
gne. Dans la fuite , ces divifions aug- 
mentèrent , & la Dynaftie des Ora- 
miades s’étant éteinte , il fe forma 
des débris de leur Empire plufieurs 
petits Royaumes , tels que ceux de 
Cordoue, de Séville, de Tolède , 
de Grenade , de Valence & de Mur- 
cie. J’ai obfervé ailleurs que ce par- 
tage nuifît infiniment à la puilfance 
des Sarrazins, & prépara de loin l’afr 
franchilïèment des Efpagnols. 

Revenons aux Arabes d’Afrique; 
Cette partie du domaine des Cali- 
fes obéifloit encore à fes anciens 
maîtres ; mais les Gouverneurs qui 

Tome X, C 


Dynaftie des 

Ommiades 

d’Efpagnc. 
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la régifloient pour ces Monarques * 
fe conduifoient avec une forte d’indé- 
pendance , qui fembloit annoncer 
une révolution prochaine» Edris &ç 
Soliman , deux Emirs de la race 
d’Ali , qui avoient eu probablement 
quelques démêlés avec les Abaffi- 
des , abandonnèrent l’Arabie fur la 
fin du huitième fiée le , & vinrent 
s’établir dans la Barbarie occidenta- 
Fondation le. Edris eut un fils qui bâtit la ville 
de Fez. apme & qui forma un petitRoyau- 

me, que fes defeendants pofïederent 
Hiftoire des jufqu a l’an 94 1 . Dans le même temps 
Huns, îbid. jbrahim Ebn Aglab, Gouverneur d’A- 
frique pour les Abafiides , fe révolta 
ouvertement , & fe fit proclamer 
Souverain à Cairoan vers l’an 800. 
Dynadie des II fonda une fécondé Dynaftie , qui 
Agiabjtes. f u bfifta un peu plus d’un fiécle , & qui 
donna à la Barbarie plufieurs Sou- 
verains r que rHjftoire appelle Agla- 
hites , du nom de leur fondateur , & 
quelle range dans l’ordre fuivant : 

I. Ibrahim , qui régna douze ans 
parmi les troubles inféparables d’une 
, ufurpation. 

Il» Aboul Abbas , fils d’ibrahim , 
maflacré à Cairoan dans la fixiérae 
année de fon régné, 
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III. Abou Mahommed a furnommé • 

Ziaddet Allah , nom que quelques- 

uns de Tes fuccefleurs ont porté. Sous Conquête de 
ce Prince . les Sarrafins d'Afrique , * a s ' cil , c r ac 

• « ^ c • les 

aides de ceux d Jifpagne., conquirent ^ ue t. 
la Sicile , qui leur fut livrée par un 
Capitaine Grec , nommé Eupheme , 
que les Hiftoriens Arabes appellent 
Phama. Ayant enfuite pafle en Ita- 
lie , ils £s rendirent maîtres de Ta- 
rente ■& de toute la Calabre. Abou u s s ’ erora _ 
Mohammed établit dans fa nouvelle rencdckc*- 
conquéte un Prince de fa famille , lablc * 
qui prit le titre de Roi de Sicile. Ce 
pays refta plus de deux fiécles dans 
îes mains des Barbarefques. L’île de 
Crète fut prife dans le même temps 
par les Sarrafins d’Efpagne , qui la 
nommèrent Candax , d’où s’eft for- 
mé le nom de Candie. Mohammed 
mourut en 838. Il étoit fils d’Ibra- 
jhim , fondateur des Aglabites. 

IV. Abou Accal , autre fils d’Ibra- 
îiim , mort en 841. Il témoigna 
beaucoup d’amour pour fon peuple , 

&. fit de grandes largeflès à la milice, 
ce qui lui procura un régné tranquille. 

V. AboulAbbas Mohammed , qui ne 
régna pas long temps. 

VI. Ahmed , mort en 8 63. Il fit 

C ij 
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bâtir le grand Aquéduc & la Mof- 

quée qui font à la porte de Tunis. 

VU. Abou Mohammed j frered’Ah- 
med , ne régna que fix mois. 

VIII. Mohammed Aboulgharanic, fils 
d' Ahmed. Il cefla de vivre en 875% 

IX. Abouichaq Ibrahim, qui trans- 
porta fa cour à Tunis , où il fit bâtir 
un beau palais. Il y mourut l’an 902. 
La prife de Syracufe & de Taormi- 
ne , feules places qui reftoient aux 
Grecs en Sicile , fut le principal évér* 
nement de fon régné. 

X. Aboul Abbas Abdallah , fils d’A- 
bouichaq , tué en 5)03, 

XI. Abou Nafr, fils du^précédent ; 
çhaflfé de fes Etats , dans la fixiéme 
année de fon régné , par des fujets 
rebelles , qui avoient à leur tête un 
Seigneur nommé Abdallah . Cet ufur? 
pateur s’empara d’une grande çtenr 
due de pays. 

XII. Ibrahim , le dernier des Agla- 
bites. Ce Prince, voyant qu’Abou 
Nafr avoit pris la fuite , fe mit à la 
tête de quelques tribus fidèles , Ôç 
entra dans Cairoan , où il ne put fç 
jnaintenir. Abdallah battit & difllpa 
çe parti ^ & fe rendit maître de tou** 
tes les pofieflions des Aglabitçs,. 
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Les chofes ne fubfifterent pas 
long-temps en cet état* Obeïd Allah , 
furnommé Al Mahadi , étoit à là 
tête d’une autre faélion , qui l’em- 
porta fur toutes les autres , & qui 
donna à l’Afrique une nouvelle Dy- 
naftie. Quelques Hiftoriens préten- 
dent qu’il fortoit de la tribu de Ke- 
tama , établie dans les montagnes 
qui font aux environs de Fez. D’au- 
tres aflurent que c’étoit un Mage 
d’Orient , qui abandonna fon pays 
pour palier en Afrique * où il fut 
long-temps inconnu. Il fit le pèleri- 
nage de la Mecque , & plufieurs per- 
fonnes s’attachèrent à lui dans ce 
voyage. S’étant rendu à Cairoan, 
dans le temps des premiers troubles 
qui furent excités par Abdallah , il 
y fut afiez puiflànt pour réfifteraux 
Aglabites. On croit qu’il eut beau- 
coup de part à la retraite précipitée 
d’Abou Nafr. Dès l’année £08 il 
prit le titre de Calife , & ayant vain- 
cu l’ufurpateur Abdallah, il le fit 
mourir. 

Comme Al Mahadi prétendoit Dynaftîede 
defcendre de Mahomet par Fathmé , Fath,muw, 
les Princes de fa famille ont été 
nommés Fathimites . Ce Calife d’A- 

C üj 
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frique bâtit aux environs de la pe- 
tite Syrte une ville (i) , à laquelle 
il donna Ion nom. La Dynaftie qu'il 
fonda a fubfiflé un peu plus de deux 
cents cinquante ans. Moefâ-Ledin- 
I Liait * fon troifiéme fuccefleur» s’em- 
para de l’Egypte l’an p 72 , & y bâ- 
tit la ville du Caire , ou les Fathi- 
mites établirent alors leur résidence. 
Ce qu on pourroit dire de ces Prin- 
ces , qui furent toujours en guerre 
avec les Califes de Babylone » ap- 
partient ^ plutôt à l’hiftoire de l’O- 
xient qu a celle de la Barbarie , & 
d ailleurs j en ai touché quelques 
particularités dans les précédents 
tV olumes. 

Les premiers Monarques de cette 
Dynaftie étoient fi puiflànts, quil 
ne s’éleva pas de grands mouvements 

Afrique. Mais il ne laiflà pas de 
s y former quelques Dynafties, dont 
je dois parler. Dès l’an fous 

Caïm Bamrillah * lelècond desFa- 
thimites , un Seigneur Arabe , nom- 
mé Zeiri , attacha à fa perfonne un 
grand nombre de familles, remporta 
des avantages confidérablesfur quel- 
ques tribus , & s’étant procuré dans 

(>) Mahadia» 
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fes courfes un riche butin , bâtit une 
ville, qu’il nomma Afchir , & dan9 
laquelle il attira tout ce qu’il put 
raffembler de favants & de négo- 
ciants. Le Calife Caïm Bamrillah , 
loin de s’oppofer à fes entreprifes , 
lui envoya d’Egypte un Archite&e , 
pour conduire les bâtiments de fa 
nouvelle ville. Zeiri defcendoit des 
anciens Rois de Saba en Arabie , 
qui étoient de la tribu des Hémia- 
tites. Mouthna fut le premier de fes 
ancêtres qui s’établit en Afrique, 

- dans le temps que les Ethiopiens lub- 
juguerent l’Yemen & chaflerent de 
cette contrée les Princes Hémiari- 
tes , ce qui arriva vers l’an yoo de 
l’Ere Chrétienne» 

Zeiri fonda un Royaume , qu’il 
laifla à fes defcendants. Il établit fu- 
fage des monnoies parmi les Arabes 
& lesBerbers de fa domination, qui 
ne connoifloient auparavant ni l’ar- 
gent ni l’or. Tout leur commerce fe 
faifoit par échange , & les beftiaux 
en formoient la principale branche. 
Les Princes de cette famille s'ap- 
pelleront Zeirides , du nom de leur 
fondateur. Ils ont polïedé Bugie, 
Alger, les châteaux d’Hammad & 
■ - C iv 



Succefleur* 
de Zeiri. 
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d’autres places. Zeiri après un régné 
de vingt-fix ans .. fut tué l’an 970 
dans un combat contre les Zénetes , 
nation belliqueufè de ces quartiers. 
Il étoit fi eftimé des Africains , que 
fes propres ennemis le regrettèrent. 

AbouL Youfouf, fon fils , lui fuccéda, 
& reçut du Calife Moezz-Ledin II- 
lah l’inveftiture de l’Afrique & de la 
Sicile. II conquit Tremeçen , Fez, 
SegelmelTe & toute la Barbarie oc- 
cidentale. La mort l'enleva l’an 5)84. 
Il laifla la couronne à 

Aboulcafem Manfour fon fils , qui 
régna douze ans. 

Abou Alounad Badis , fils de Man- 
four , occupa enfuite le trône pen- 
dant vingt ans. Il y eut plufieurs ré- 
voltes fous fon régné , dont il pafïa 
uelques années dans l’île de Sar- 
aigne , qui appartenoit alors aux 
Barbarefques. C \ 1 

Abou î’amimjfilsd’Abou Mounad, 
établit fa rélidence àMahadia. Tous 
fes prédéceffeurs avoient fixé leur 
féjour à Afchir , ou àTahirat ; mais 
Abou Mounad céda la première de 
ces places à fon oncle Hammad , qui 
fe révolta fous Abou Tamim, & 
qui fut vaincu par ce Prince* Abou 
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Tamim mourut en lotfi , après un 
régné de quarante-neuf ans. 

Tamim fon fils lui fuccéda. Il fou- 
rnit à fon obéiflance Sus, Tunis, 

Gabes , Cairoan , avec les îles de 
Harba & de Majorque ; mais il per- 
dit Tripoli , qui lui fut enlevé par 
un Turc , nommé Schah Malik , & 
la Sicile , dont les Normands s'em- 
parèrent l’an iopi. Malik eft le Premier éta- 
premier Turc qui ait établi une |? !in ÎL menc 

V) • , -d , . •> r “«Turcs en 

Principauté en .barbarie : il ne pof- Barbarie. 

feda pas long-temps celle de Tripoli. 

Tamim régna près de quarante-huit 

ans , en vécut 75), & mourut l’an 

1 1 08. Il eut pour fucceffeur 

Yahia fon fils , mort en 1115*. 

Ali , fils d’Yahia, régna enfuite 
pendant cinq ans. 

HajJan , fils d’Ali , fut le dernier 
Prince de cette race. Roger, Roi de 
Sicile , le chalfa de Tripoli, de Ma- 
hadia , & de plufieurs autres villes , 

& le refte de fes pofleffions lui fut 
enlevé par les Almohades , Princes 
Africains dont nous parlerons. 

La Dynaftie des Zeirides a régné 
environ deuxfiécles. Cent ans avant 
fon extinéfion , une autre race d’A- 
rabes , établis en Afrique vers l’an 

C v 
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700, fonda un Empire particulier 
en Mauritanie & en Efpagne. Ils 
étoient partagés en plufieurs Tribus r 
dont les principales étoient celles 
de Lamptouna de Gioudala & de 
Lamtah . Leurs habitations s’éten- 
doient vers le défert de Sahara. Ils 
y menoient une vie errante & fau- 
vage. Un homme de la Tribu de 
Gioudala , nommé Giouhar voya- 
gea fur la côte de Barbarie & con- 
féra avec plufieurs Doéleurs Maho- 
métans » dont il embrafla la Loi. Il 
/leur fit entendre qu'ils prêcheroient 
avec fruit le Mahométifme dans fori 
pays , & n’oublia rien pour exciter 
leur zèle. Abdallah fe rendit à fes 
follicitations , confentit à inftruire 
ce peuple grotîier» Ils fe tranfpor- 
terent tous deux aux habitations de 
ces Arabes , engagèrent plufieursTri- 
bus à embraflér i’Alcoran & les 
raffemblerent en un feul corps , fous 
l’autorité d'un chef quelles élurent » 
& qui prit le titre à’Emir el Moujli- 
min y c’eft-à-dire» de Prince des Mu- 
fulmans. Le choix tomba fur un per- 
fonnage nommé Aboubekr r qui fut le 
premier Monarque de cette Dynaf- 
tie j dont on peut rapporter les coin* 
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ittencements à l'an ioyo. Les Ara- Dyn»d*e 
bes qui fe fournirent à fa domination ? u °?urî 1M 
s’appellerent Morabethins. LesEfpa- boucs - 
gnols les nommèrent Marabouts & 
Almoravides.- 

Giouar » qui avoit beaucoup con- 
tribué à l’élévation d’Aboubekr, fe 
repentit bientôt de n'avoir pas pris 
lui-même le commandement. Il vou- 
lut fe foulever ; mais Aboubekr le 
prévint , & le fit tuer. Abdallah , 
l’autre chef de cette million , n’eut 
pas un fort plus heureux. Ayartt en- 
trepris de conduire une troupe d’A- • 
rabes du côté de Sus », il fut battu & 
malfacré par les Africains de ce can- 
ton. Aboubekr , fous prétexte de 
venger fa mort , porta le ravage 
dans le pays de Sus * où il fit un 1 
grand butin. Quelque temps après il 
s’empara de Ségelmelïè, la première 
ville que ces Arabes aient polîedée 
dans la Mauritanie. 

La mort ayant enlevé Aboubekr 
vers l’an I070,les tribus qui l’avoient 
fuivi fe rangèrent fous les drapeaux 
d’un Capitaine nommé Y ouf ouf , & 
le proclamèrent Emir el Moufiimin, 

Youfouf fe rendit maître de Çeuta , 
de Salé , de Tanger & de quelques 
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Fondation autres places , & bâtit la ville de 
ÜC Maroc. ]tf arac > q U i devint ] a capitale de fes 
Etats. : 

Mohammed , Prince Maure qui 
régnoit à Séville , ayant eu quelque 
démêlé avec lé Roi Alphonfe , im- 
plora le fecours d’Youfouf,. qui pafla 
fur-le-champ en Efpagne avec une 
armée. Ayant joint fes forces a 
celles de Mohammed, il remporta 
en 108 6 une viéioire fignalée fur 
les Chrétiens , près de Badajos dans 
J’Eftramadure. L’année füivante il- 
ir rentra en Efpagne , & forma avec 
les Rois de Séville & de Grenade le 
fiége de Lébatho , où Alphonfe s’é- 
toit renfermé. L’enrreprife ne réuiîît 
point ; mais Youfouf s’étant brouillé 
avec le Roi de Grenade , s’empara 
de fes pofleflions, & leconduifit pri- 
Les Mnra- fonnier à Maroc. Une troihéme ex- 
feouts s’éta- pédition , dont il confia la conduite 
£(l>agne. en à Saïr , Général expérimenté, le ren- 
dit maître de Cordoue , de Séville , 
d’Almérie , & de prefque toutes les 
villes que les Sarrafins pofledoienc 
alors en Efpagne., Pour donner une 
forte de fiabilité à fes nouvelles çon-; 
quêtes , il envoya demander au Ca- 
life de Bagdad rinvefiiture .de l’Ef- 
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pagne, ce qui lui fut accordé. Ce 
- Aionarque , qui fut un des plus grands 
Capitaines de fon fiécle , mourut 
l’an iio6, après un régné de trente- 
huit ans, 

Abou HaJJan Ali, fils d’Youfouf,' 
prit en fuite les rênes du gouverne- 
ment. Il repouffa le Roi Alphonfe, 
qui avoit fait une irruption fur les 
terres des Mufulmans -, mais il eut 
beaucoup de peine à calmer une fé- 
dition qui s’éleva à Grenade entre 
fes troupes & les habitants. Les Al- 
mohaies commencèrent à fe faire 
connoitre fous fon régné, & prirent 
même quelque afcendant fur les Ma- 
rabouts. Ali gouverna avec une fa- 
geffe qui li i attira l’amour & Teftime 
de fes fujets. Il mourut à Maroc l’an 
1 140 , & Jaifïâ le trône à fon fâs. 
Tajchejin Elmafmoudi * qui ne l’oc- 
cupa que cinq ans. 

Tafchefin fut toujours en guerre 
avec les Almohades , qui détrônè- 
rent Ishac fon fils vers l’an 1 1 46» 
C’eft à ce dernier Prince que finit la 
Dynaftie des Marabouts , qui fub- 
fifta un peu moins d’un fiécle. Plu- 
fieurs de ces Arabes retournèrent, 
dans leurs anciens déferts. D’autres. 
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pafTerent dans l’îie de Majorque, où 
leurs Princes fe maintinrent encore 
J 1 / 1 * ies , quelque temps. L’Auteur des Révolu - 
pagne , T. i. tions d tfpagne a tort de dire que les 
p.no. Almoravides régnent encore à Maroc. 

Les Almohades j qui détruifîrent 
DynafHe des cette Dynaftie f defcendoient des 
■AJmohades. premiers Arabes qui conquirent l’A- 
frique vers le milieu du feptiéme 
fiécle. Ils habitoient les montagnes 
de Sus , ancien domaine dont leurs 
peres s’étoient emparés. 

Un de ces Arabes , nommé Abou 
Abdallah Mohammed , & qui ajouta 
à ces noms celui de Mahadi, déjà fi 
illuftre parmi les Sarrafîns d’Afrique, 
jetta les fondements de la Dynaftie 
dont nous parlons. Il prétendoit tirer 
fon origine d’ Ali , gendre de Maho- 
met.II s’appliqua aux fciences dans fa 
jeuneffe , & pour achever de s’inftrui- 
re , il pafla en Caldée , où il s’entre- 
tint avec les plus habiles Do&eurs. 

Au retour de ce voyage , le hafard 
WuiÜtibîdf* ^t rencontrer un fourbe adroit , 
appellé Abdolmoumen , qui fe difoit 
infpiré. Mahadi fe lia étroitement 
avec ce prétendu Prophète , & com- 
mença à jouer lui-même le 
ge d Apôtre. S’étant rendu 


^erfonna- 
a Maroc i 
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51 "rèprit avec aigreur Jes femmes 
d’Ali, Empereur des Marabouts, par- 
ce qu’elles paroiflbient en public le 
vifage découvert. Cette infolence le 
fit chafler de la ville. Il fe rerira à 
Sus , & y fut proclamé Souverain 
l’an iiao, par un grand nombre de 
vagabonds qui le fuivoienr. Ces fa- 
natiques prirent le nom de Moua- 
hedin , c’eft-à-dire , d’Unitaires ( i ), 
dont on a formé par corruption ce- 
lui de Mohades ou ÜAlMohades. Il 
cboifit entr’eux douze Difciples , 
dont le plus considérable fut Abdol - 
moumen, 

L’Empereur de Maroc y informé 
des entreprifes de ces féditieux , en- 
voya contr’eux des troupes ; mais 
elles furent taillées en pièces. Mahadi 
leva auffi une armée, qui fit des cour- 
fes fur les terres des Marabouts , & 
qui fut à fon tour battue fous les 
murs de Maroc , dont elle avoir for- 
mé le fiége. Il mourut peu de temps 
après cette expédition, & laifTa le 
trône à Abdolmoumen , qui commen- 
ça à régner l’an 1 1 2p. Ce Prince fe 
rendit fameux par les vi&oires qu’il 
remporta fur les Marabouts. Il leur 

(i) Gens qui croyent en un feul Dieu> 
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enleva Oran , Tremeçen , Fez , Mi- 
kenez , Salé, Ceuta , Maroc, & fie 
trancher la tête àlshac, le dernier 
de leurs Princes. Il prit aufli la ville 
de Badela , & fournit les Senaked - 
giens , peuple belliqueux, qui habi- 
toit les montagnes. 

Pendant qu’il alîîégoit Maroc, les 
principaux chefs des Arabes d’Efpa- 
gne vinrent le trouver , & le recon- 
nurent pour leur Souverain. En mê- 
me temps ils implorèrent fon affiftan- 
ce contre les Chrétiens, qui pro- 
fitant des divifions des Maures , 
avoient conquis Santaren , Béja 
Liibone , Mérida , Aimérie , Médi- 
na-Sidonia , Jaën , & plufieurs au- 
tres places de la domination Maho- 
métane. Abdolmoumen envoya à 
leur fecours une grande armée , qui 
affiégea Séville , & la prit d’aflàut. 
Mais les Efpagnols s’emparèrent de 
Tortofe & de Lérida , & fournirent 
une partie de la Catalogne. Ils atta- 
quèrent inutilement Cordoue pen- 
dant trois mois, parce que cette pla- 
ce fut fecourue par les Almohades. 

Abdolmoumen tourna enfuite fes 
armes contre les Siciliens , qui s’é- 
toient établis depuis quelques an- 
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nées fur la côte de Tripoli. Il leur 
enleva en deux campagnes toutes les 
places qu’ils poifédoient , & les chaf- 
fa entièrement de Barbarie. Après 
cette expédition il voulut porter la 
guerre en Efpagne, pour exterminer 
tous les Chrétiens de cette contrée. 

Mais les Arabes refuferent de s’en- 
rôler , & fe retirèrent dans le défert , 
de Sahara , où ils excitèrent quel- 
ques troubles. Il fallut y envoyer 
des troupes , pour appaifer ces mou- 
vements. Pluneursprirent le parti de 
la foumiflion , & fe laiflerent con- 
duire fur la côte d’Efpagne , où Ab- 
dolmoumen fe tranfportalui-même, 

& bâtit en ti 1 62 une fortereflè fur 
la montagne de Gibraltar. C’eft à Fondation 
quoi fe terminèrent tous fes vaftes ^ 
projets , la mort I ayant enleve i an- 
née fuivante à Salé, après un régné 
de trente-trois ans. 

AhouYacoub, fon petit fils , lui fuc- 
céda , malgré l’oppofition de quel- 
ques Tribus Arabes , qui furent obli- 
gées de fe foumettre. Ce Prince en- 
voya fon frere Omar en Efpagne , 
pour faire la guerre à Mohammed , 
qui ayant envahi les Royaumes de 
Murcie & de Valence, & quelques 
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autres contrées orientales , s’étoit li- 
gué avec les Chrétiens pour fe main- 
tenir dans fes ufurpations. Omar rem- 
porta quelques avantages fur Mo- 
hammed j qui ordonna en mourant 
quon reftituâc toutes ces poflfeflions 
aux Almohades , ce qui fut exécuté. 
Yacoub parut lui-même en Efpagne 
à la tête de fes armées » & y mourut 
l’an 1184, pendant qu’il faifoit le 
hé ge de Santaren , ville de Portugal. 
Son corps fut tranfporté à Séville. 
Dans la neuvième année de fon rè- 
gne j une troupe de foldats Turcs , 
qui avoient fervi en Egypte , fe tranf- 
porta en Barbarie, fous la conduite 
ïSSupouc d’un aventurier , nommé Tekieddirt 
la fécondé Caracoush* & s’empara de Tripoli & 
£«ie! n Bar ' de quelques autres places. C’eft la 
fécondé apparition des Turcs en 
Barbarie. 

Alman^or gouverna les Almoha- 
des après la mort de fon pereYacoub. 
Ali, fils d’Ishac, dernier Roi des 
Marabouts en Barbarie, régnoit alors 
a Majorque. Il fit en 1 1 84 une def- 
cente en Afrique, & fe rendit maître 
de Gabes , de Capfa & de Bugie , 
d’où il chaflà tous les Almohades. 
Almanzor marcha aufli-tôt contre 
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lui , le vainquit en plufieurs rencon- 
tres , & reprit Capfa & Gabes. 

Quelques années après il pafïa 
en Efpagne , pour combattre les 
Chrétiens , qui s’étoient emparés de 
l’Algarbe , dans le Portugal. Il re- 
couvra le plupart des villes qu’ils - 
avoient conquifes , & leur infpira une 
telle frayeur qu’ils lui demandèrent 
la paix. 

L’an 11 95* il livra aux Efpagnols 
une fanglante bataille, dans laquel- 
le, au rapport des Ecrivains Arabes > 
les Chrétiens perdirent plus de cent 
quarante mille hommes , & les Mau- 
res environ vingt mille. Une fécon- 
dé viâoire , qu’il remporta l’année 
fuivante , le rendit maître de Tolè- 
de, qu’il abandonna au pillage. Tels 
furent les principaux exploits de fon 
régné , qui fe termina en 1 ipp . 

N a fer Ledin Allah , frere d’Al- 
manzor , occupa enfuite le trône 
pendant quinze ans. Il fit quelques 
pertes en Efpagne; mais il pacifia les 
troubles que les Marabouts exci- 
toient en Afrique , & qui avoient 
commencé dès le dernier régné. Les 
autres Rois de cette race font 
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Mojîan^er Billah , fils de Nafer 
mort en 1223. 

Abou Mohammed j frere de Nafer 
tué en 1224. 

EL Adel y fils de Moftanzer, & 

Abou Zacharia , fils de Nafer , 
dont les régnés furent très-courts. 

Aboul OlaEdris Elmamoun , more 
en 1231. 

Rafchid Abou Mohammed , fils 
d* Ab oui Ola , quicefla de vivre en 
1242. 

Saïd Aboul HaJJan * frere de Ra fe 
chid. 

Mortkadi j tué en 12 66 . 

Al Ouathec Billah , détrôné en 
'12 dp. 

M. Deguignes ne nous apprend 
rien de particulier touchant ces der- 
niers Princes , qui régnèrent fans 
doute avec peu de gloire. La Mo- , 
narchie des Almohades fubfifta en- 
viron cent cinquante ans. Ils furent 
Deux Em- les fondateurs du fécond Empire de 
pues de Ma- M aroc . i es Marabouts avoient fon- 
dé le premier. 

Je n’ai qu’un mot à dire des autres 
Dynafties qui fe formèrent dans les 
temps dont nous parlons, Les Arabes 


Digitized by Google 



des Africains, tfp 

< 3 e la Tribu de Beni-Zian s’empare- te* Béni- 
rent en 1248 de la ville & delà pro- zian * 
vince de Tremeçen , dans la Mauri- Royaume de 
tanie occidentale , fous la conduite Treipc s en - 
A’ -Aboii Yahia Yagmour ^ qui fut leur 
.premier Roi. L esSenahedgiens j peu- 
ple allez confidérable , pofledoient 
auparavant cette contrée , qui dé- 
pend aujourd’hui de l’Empire de 
Maroc. On connoît aulîi peu la fuc- 
ceffion que l’hiftoire des Princes 
Beni-Zian. Ils ont été pendant un 
temps tributaires de l’Efpagne. 

Les Abou-Hafsj Princes Negres, i cs A toa- 
commencerent a regner à Tunis dans Haf *- 
les premières années du treiziéme 
ïiécle. Ils pofledoient aulfi Bugie & 
les contrées voifines. Nazer Lédin 
Allah , Roi de Maroc, de la famille 
<Jes Almohades confia le gouvernem- 
ent de Tunis à Mohammed Abdol 
Ouahed , au’on regarde comme le 
chef des Àbou-Hafs. Ce fut fous Royaume iç 
Abou Abdallah , le troifîéme fuc- Tun ‘ i * 
celfeur d’Abdol Ouahed , que Tunis 
fut afïïégée par faint Louis , qui mou- 
rut devant cette place. Ces Princes, 
dont la fuccelîîon n’eft pas bien 
connue, conferverent pendant 280 
ans le Royaume de Tunis, Leur Etaç ' 
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fur conquis en 1487 par les Turcs,’ 
qui mirent fin à cette Dynaftie. Ils 
laifferent une nombreufe garnifon 
dans ce pays , qui fut gouverné pen- 
dant plus d’un fiécle par desBacnas, 
que le Grand-Siegneur y envoyoit* 
Hift. des Mais cette milice s étant révoltée 
Huns , ibid. j’ a n i y (^4 , établit à Tunis une ef- 
pece de gouvernement républicain , 
qui fubfifte encore. Alger & Tripoli 
fe gouvernent de la même maniéré* 
Ce fiécle, fi fécond en révolutions , 
vit éclore une nouvelle Dynaftie , 
qui fuccéda à celle des Almohades , 
& qui fonda le troifiéme Empire de 
Troifîeme Maroc. Abdol Hacq , de la Tribu des 
Empire de Zenetes j autrement nommés Béni - 
>Uroc ‘ Merin , en jetta les premiers fonde- 
ments, On prétend qu ’Aboucara , un 
de fes ancêtres , avoit déjà régné 
dans cette partie de l'Afrique. 

Abdol fe forma en 1 2 1 3 un petit 
Etat , aux dépens des Almohades , 
& le lailfa à fon fils Othman , qui eut 
pour fucceflêur Abou Yuhidj autre fils 
d’ Abdol. Ces Princes étoient valfaux 
des Almohades. Abou Youfouf , troi- 
fiéme fils d’ Abdol , fecoua non- feu- 
lement leur joug ^ mais les détruifit. 
Abdol mourut en 1 2p 8 , & Y oufouf 
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en 1286. Celui-ci, qu’on doit re- 
garder comme le premier Roi des *•« Zenete», 
Zenetes, pofledoit Fez, Maroc & 
les pays adjacents, avecMalagaen 
Efpagne. 

j A bout Zaradat , fils & fucceflèur 
d’Youfouf, affiégea pendant quator- 
ze ans la ville de Trémeçen dont il 
ne put s’emparer. On ignore l’année 
de fa mort , mais on fçait qu’il fut 
maffacré par fes fujets. 

Les Princes qui régnèrent après 
Zaradat font peu connus. Tout ce 
que les Hiftoriens Arabes nous ap- 
P^ennent , c’eft qu’il y eut de cruels 
démêlés entre les fucceflèurs. 

AboulHaJJan , qui occupa le trône 
en 133 1-, s’empara de Trémeçen , 
de Bugie , de Conftantine & de Tu- 
nis, & mourut en 133-1. Les trou- 
bles recommencèrent alors 1 , & dans 
l’efpace de dix ans l’Empire de Ma- 
roc changea fix fois de Maîtres. De- 
puis Mohammed Abdolhakim , qui 
monta fur le trône en 13 61 , il n’efi 
plus parlé des Rois Zenetes. On pré- 
tend qu ils ont été détruits par les 
Gâtâmes, autres Princes d’Afrique, l» Oat«». 
qui ont régné jufqu’à la fin du quin- 
ziéme fiéçle. Leur hiftoire eft en- Quatrième 
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* cinquième core moins connue. Les Schérifsé ca- 
Empires de blirent à Maroc vers l’an i y o o , 
un cinquième Empire , qui fubfîfle 
encore aujourd'hui . & que nous fe- 
rons connoître dans le Chapitre fui- 
vant. 


"***€ H A P I T R E ; IL 

Des Schérifs , ou Souverains aftuels 
de Maroc , Defcription de leur 
Empire . ; 


Article I. 

Origine des Schérifs de Maroc . Leurs 
premiers Princes . 

L E nom de Schérif efl: parmi les 
Turcs & les Maures d’Afrique 
un titre de dignité , qui répond à ce- 
lui d 'Emir , nom dont les Arabes 
qualifient tous les defcendants de 
Mahomet. Ceux de Maroc font 
originaires de la Libie feptentrio- 
Moüette , nale. Moula ou Moulei Méhére \ , 
Hiftoire des un d e i eurs ancêtres , s’étoit mis à 
de* jdouiei. la tête de quelques Tribus Arabes, 

répandues 


i 
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sépandues dans cette partie de TA- Ar ^r * 
frique., & faifoit de fréquentes incur- la Prcface ' 
fions fur les caravanes de marchands 

de pèlerins qui pafloient par fon 
pays. L’Empereur de Maroc marcha 
avec des troupes contre ce brigand, 
l’obligea de mettre bas les armes , & 
tranfplanta en Mauritanie tous les 
Arabes qu’ri commandoit. 

Méhérez fut lui-même forcé d’a- 
bandonner fon ancienne patrie , & 
de mener une vie privée dans la Pro- 
vince de Tafi/et , qui appartenoic 
dès ce temps- là à l’Empire de Ma- 
roc. Il avoit un grand nombre d’en- 
fants; & la médiocrité de fa fortune 
ne lui permettant pas de les entrete- 
nir d’une maniéré convenable , ils 
prirent le parti de le quitter, pour 
chercher un établiflement dans les 
Provinces de Maroc .& de Fez. Les 
Tribus Arabes de ces quartiers les 
reçurent avec la confidération qui 
étoit due à leur naiflance; & les ma- 
riages qu’ils y firent ., multiplièrent 
tellement leur race , qu’aujourd’hui 
le pays <eft rempli de leurs dépen- 
dants , qui prennent le titre de Sché- 
rifs , & qui font la plupart dans une 
grande mjfere. 

Tome X. © 
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Un de ees Princes , né dans le vil- 
lage de Tigumédet en Numidie, s'ac- 
quit fur la fin du quinziéme fiécle 
une grande réputation. L’Hiftorien 
que j’ai cité , l’appelle Mahamet Ben 
Hamet , nom qu’il a corrompu com- 
me plufieurs autres , & qui doit s’é- 
crire Mohammed. Ben Ahmed. C'étoit 
un homme très verfé dans toutes les 
fciences naturelles , & qui pafioit 
même pour magicien. Il donna à fes 
enfants une excellente éducation , & 
les envoya de très bonne heure à la' 
Mecque , parce que ce pèlerinage 
donne une grande confidération par- 
mi les Mahométans. Ceux qui s’en 
acquittent avec dévotiomobtiennent 
à leur retour des diftinâions flatteu- 
fes , & font refpeétés comme des 
Saints. 

Les fils de Mohammed voyagè- 
rent aufli dans les Cours d'Afrique. 
Ils fe tranfporterent à Fez & à Ma- 
roc, où ils furent reçus avec de 
grands honneurs. L'un d’eux fut re- 
tenu à Fez par le Roi Moulei Ahmed , 
qui le chargea de l'éducation de fes 
enfants. Dans la fuite ils payèrent ces 
bienfaits de la plus noire ingratitude. 
Iis déclarèrent une guerre ouverte 
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au Roi de Fez, & formèrent une 
confpiration contre l’Empereur de 
Maroc, qu’ils maflacrerent lâchement 
en 151.9, pour s’emparer de fou 
Royaume. Abdol-Quivir , l’aîné de 
ces Princeà , eut en partage l’Etat de 
Talifet, qu’il laifla à fes defcendants. 
Moulei Mohammed, fon frere régna à 
Maroq ; & Ahmed , qui étoi t Je plus 
jeune, eut le Royaume de Sus. 

Moulei Mohammed fut prefque 
toujours en guerre avec le Roi de 
Fez, qui fe défendit avec courage 
pendant plus de vingt ans. Mais 
l’ayant abrégé & forcé dans fa capi- 
tale en ; iyyo , il le relégua dans la 
Province de Dr as, écarta de la mê- 
me maniéré tous les autres Princes 
du Sang Royal , & fe rendit maître 
,de l’Empire de Fez. Les Emirs & les 
Grands du Royaume le reconnurent 
pour Souverain , Sc lui prêtèrent fer- 
ment.- y ! ! ... ; 

La jaîoufie divifa bientôt ces 
•Schérifs. Mohammed & Ahmed eu- 
rent de fanglants démêlés, qui fe ter- 
minèrent par la ruine du premier de 
ces Princes. Chaffé de fes Etats par 
jun Rere ambitieux , qui lui enleva 
toutes fes conquêtes, il fe retira à la 

Dij 
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C our d’Abdol-Quivir , & alla finir 
Ces jours à Tafilet. Ainfi Ahmed , le 
plus jeune de ces Princes, refta maî- 
tre des Royaumes de Sus , de Fez & 
de Maroc. 

Voilà les premiers Schérifs , fui- 
vant Mouette, qui ne s’étant propofé 
que d’écrire l’Hiftoire des Princes' 
Africains de fon temps, pafle tout de 
fuite à celle de Moulei Archi , qui ré- 
gnoit à Tafilet dans le dernier fié- 
cle. Je ne trouve dans la Table de 
M. Deguignes que des noms , qui fe 
rapportent peu à ceux de Mouette. 
Hajjan , mort en i y i 6 , fut , fuivane 
l’Hiftorien des Huns , le pere des 
Schérifs modernes de Maroc & de 
Tafilet. On peut croire que c’eft le 
même que Mouette nomme Maha- 
met ben Hamer, Ahmed fon fils 
ufurpa la couronne de Maroc en 
I , & fut dans la fuite dépofé, 
ce qu'on peut abfolument accorder 
avec le récit de Mouette , en difant 
qu’ Ahmed remonta depuis fur le 
trône , & chafla fon frere Moham- 
med. Les autres Princes çie M. De- 
guignes font, . ‘ 

; Mohammed j fils d’Haffan, tué çij 

i/r 6 * " ’ - 
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Abdallah , fils de Mohammed , 
mort en IJ74* 

Moula Mohammed * qui ceffa de 
Vivre en 1 6064 

Trois fils de ce Prince , dont l’un 
fe nommoit Alman\or j l’autre Abou 
Hajjan , & le troifiéme Abou Fars , 
fe difputerent pendant deux mois la 
couronne , & furent obligés de la 
céder à 

Moula Zéidan+ mort eh i 6 % 0 * 

; Moula Abdôlmâlik fuccéda à fon 
pere Zéidan , & mourut vers l’an 

, Moula el Ovalii , autre fils de Zéi- 
dan j régnajufqu’eri 1646* 

Moula Ahmed , troifiéme fils de 
Zéidan^ fut détrôné par 

Crommelhaïch , qui jouît plufieurs 
années de fon ufurpationé 
Moula Schérif t Roi de Tafilet * 
fuccéda à cet ufurpateur. Mouette 
nous apprend que cè Prince eut 84 
fils & 1 24 filles. Ses enfants fe firent 
une guerre cruelle , dont nous parle- 
rons dans l’article fuivant. Le nom 
de Moula, ou Moulei, que prennent 
ces Schérifs femble indiquer qu’ils 
descendent de quelqu’Iman. Peut- 
être que Mohammed * ou Hafl'an le 


Histoire 
Numidien , avoit la direction d’une? 
Mofquée. • 1- < } f ! •' ; 


i 

A R T I C t t II. 

» ï ' , \ • ' t ? » ' : • 


Guerre entre Moulei Mohammed 6 j* 
Moulei Archi fils de Moulez 
Schérif. Archi détrône fonfrere , & 
devient fameux par fes conquhes'S 
. • - ï *iv- ' • . : 

M ou LE i Schérif y parmi ce 
grand nombre de fils qu’il eut 
de fes femmes & de fes maîtrefles , 
choifit pour fon fucceffeur Moulei 
Mohammed , Prince d’un excellent 
naturèU & qui gouverna fes^'euples 
avec beaucoup de douceur* Archi ^ 
homme fier> intriguant, aüda’cieux » 
& d’une ambition fans bornes ne 
put fe réfoudre à obéir à fon frere r 
& forma Je projet de le détrôner* 
Révoice Accompagné de trois Officiers & 
d’Archi : tes tfù&e petite troupe de foldats > aux^ 

aventures. .jj. avô k f ait p art f on deffein., 

il quitta la Cour , & prit le chemin 
de la Province de Dras , dans la ré- 
folutiott d’y foule ver le peuple. Mais 
l’-Empereur ayant été averti de fon 
évalion 3 le fuivit lui- même avjec un 
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corps de cavalerie , & le fit prifon- 
pier avec tous fes gens* Ceux-ci fu- 
rent traités fans pitié ; on leur coupa 
les jambes ; & leur corps attaché à 
la queue d’une mule, fut traîné dans 
les rues & dans les places. 

Archi fut enfermé dans une prifon; 
mais ayant trompé la vigilance de 
fes gardes , il fe mit à la tête de quel- 
ques Arabes vagabonds , & caufa de 
nouvelles inquiétudes à fon frere. Il 
fut pris dans un combat, ramené à 
Tafilet , & reflèrré plus étroitement 
que jamais , avec défenfe de voir 
perfonne , excepté un Negre qui lui 
portoit à manger. Archi corrompir 
cetefclave à force de promeffes. On 
avoit emprifonné le Prince dans une 
tour , dont une porte , quîregardoit 
la campagne, étoit fermée d'un mur 
de brique d’une maçonnerie affez lé- 
gère. Il y fit aifément une ouverture 
avec le fecours dé fon Negre , & fe 
fauva par cet endroit. Cet efclave 
voulut l’accompagner dans fa fuite ; 
mais Archi fe défiant avec juftice de 
la fidélité d'un homme qui venoit 
de fe laitier corrompre pour de l’ar- 
gent., lui. coupa la tête avec fon fa- 
Jbre, pendant qu’il fe baiffoit par fon 

Div 



U fe fauve 
chez les Ara- 
bes libres. 

* Prêtres 
Mahomé- 

cuu. 
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ordre, pour arranger Tes éperons 
11 gagna en diligence la Province 
de Zaoüias, habitée par des Arabes 
libres , qui avoient élu, pour chef un 
de leurs Marabouts * , nommé Ben- 
bucar. Le Schérif, cachant Ton nom 
& fa nahTance, & ne prenant que la 
qualité de foldat , offrit fes fervices 
à ce Schéik , qui lui donna de l’em- 
ploi. Mais un jour qu’il traverfok le 
Bazar , il fut reconnu par quelques 
Marchands de Tafiiet, qui s’étant 
profternés devant lui, apprirent à 
tout le monde qu’il étoit le frere de 
leur Souverain. Les fils de Benbit- 
car , foupçormant qu’il y avoir du 
myfteredans fondéguifement, con- 
çurent alors contré lui une jaloufie 
violente & entreprirent de fe dé- 
faire de cet hôte dangereux. Il évita 
adroitement leurs pièges, & fe retira 
à Quiviane r autre habitation des Ara- 
bes, où commandoit Hali Soliman 
Ce fut dans ce lieu que la perfidie 
de fon caraélere commença à fe dé- 
velopper. Ayant gagné par fes infi- 
nuations la confiance de Soliman , 
qui lemit à la tête des finances & de 
la juftice , il fouleva contre lui fes 
fujecs, lui enleva la fortereile de Dar « 
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Michal, & toutes fes autres places. Et s’empare 
& le fit à la fin maflacrer, après l'a- ce ^ q«£ 
voir dépouillé de fes tréfors. Tous'viane. 
les Arabes de ce canton le reconnu’ 
rent pour Souverain. 

L’Empereur de Maroc., craignant 
également l’ambition & le reflenci- 
ment de Ton frere, fe mit en campa- 
gne avec un corps de quatorze mille 
hommes j & prit le chemin de Qui- 
viane. Archi , qui n’en avoit que dix IJ remporte 
mille, ne laiffa pas de marcher au- r e e s u * u J i ^‘ 
devant de lui. Il clioifit un camp frere. 
avantageux , & plaça en embufcade 
deux mille foldats dans un lieu où 
l’ennemi devoit pafler. Moulei Mo- 
hammed, qui connoiflbit peu le pays, 

& qui n’imaginoit pas que fon frere 
osât lui difputer le paüage , donna 
imprudemment dans ce piège pen- 
dant la nuit. Les foldats embu fqués 
prirent en flanc fes troupes; & Archi 
l’attaquant en même temps de front, 
lui tua trois mille hommes, &fit fix 
cents prifonniers. 

Mohammed tenta quelque temps 
après le fort d’un fécond combat , 
dans lequel il fut encore plus maltrai- 
té. Archi , fier de ces deux victoires , 
fqtra dans le Royaume de Tafilet, 

D v 
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ne. 


Scs conquê- 
tes en Barba- 
rie. 


Son carac- 
tère. 
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ravagea les terres de tous lesSchéifcsr 
qui refuferertt de fe foumettr-e, & for- 
ma le fiége de la Capitale. Son frere 
fe trouvant dans l’impuiflance de la 
défendre, & craignant de tomber vif 
dans les mains d’un ennemi dont i£ 
n’attendoit aucune grâce , fe tua de 
défefpoir. Tâfilet Ouvrit fes portes 
au vainqueur ^ & tous les Emirs du 
pays le reconnurent pour Schérif. Il 
fubjugua avec le même bonheur les 
Provinces de Fez & de Maroc , Mi- 
kenez y Salé, les Aîgarbes le pays 
des Chavanéts la contrée de Haha., 
la principauté de Sus , & plüfieurs 
diftriéb des montagnes. La mort 
l’enleva en 1-672. - 

‘ Ce fut un Prince d’un génie fupé- 
rieur , d’un grand courage, mais 
d’une férocité barbare. Il faifoit 
mourir de fa main tous les crimi- 
nels, & il h’y avoit point d’autre 
bourreau que lui dans les lieux où 
il fe trouvoit. Ayant commandé aux 
plus riches Bourgeois de Fez de 
conftruire des cafernes pour les fol- 
dats de fa garde ils s’acquittèrent lî 
négligemment de cet ordre , qu’au 
retour d’une alfez longue expédition 
contre les Chavanéts > il trouva- à 
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peine l’ouvrage commencé. Irrité de 
cette défobéiffance, il les fit lier au 
nombre de deux cents aux orangers 
qui bordoient la cour de Ton palais, 
& fondit fur eux le fabre à la main » 
coupant aux uns la tête , aux autres 
les bras & les jambes , & faifant une 
terrible boucherie de ces miférables. 
Il eût continué ces mafïàcres , fi 
un Seigneur Arabe , dont il avoit 
époufé la fille , n’eût calmé fa colere. 
Il ne lailfa pas de condamner les -mê- 
mes Bourgeois à une groflè amende. 

Les femmes de ceux qui avoient 
été mafïàcrés par le Schérif-, fe 
croyant exemptes de cette contri- 
bua Dn,Archi les fit venir au Palais j 
& après avoir écouté leurs raifons 
avec une tranquillité apparente , il 
leur fit mettre les mammelles entre 
l’ouverture d’un coffre , fur lequel il 
monta lui-même pour les prefïerplus 
fortement , & obtenir par cette tor- 
ture barbare l’argent qu’il deman- 
doit. Pour comble de brutalité, fl 
ordonna quelles fuflent jetées dans 
la riviere après quelles eurent payé ; 
mais fon beau-pere s’oppofa à cette 
derniere violence. S’il remarquoit 
quelque mouvementée <-ompafiion 

v r D vj 
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dans ceux qui affiftoient à ces exécu- 
tions terribles, il les condamnoit a» 
même fupplice , difant qu’ils étoieno 
fans doute complices des criminels y 
puifqu’ils les plaignoient» 

Il publia d’ailleurs de très belles 
ordonnances pour la police des vil- 
les & 1a sûreté des chemins publics»- 
Il étoit inexorable contre les ivro- 
gnes & les gens de mauvaife vie» 
Ayant un jour rencontré dans uti> 
lieu écarté un homme & une femme» 
qui- venoient probablement de com- 
mettre une débauche , il commanda 
à fes Noirs de les lier l’un à L’autre y 
de remplir de poudre les parties na- 
turelles de la femme, & d’y mettre 
le feu : après quoi il foula ces mifé- 
rables avec les pieds de fes chevaux. 
S’il châtioit les méchants avec févé** 
rité y il récompenfoit très libérale- 
ment les gens de bien, fur-tout ceux 
qui témoignoient de Rattachement 
pour faperfonne.il mourut à la fleuï 
de fon âge d’une chute de cheval , 
qu’il fit après une débauche de vin» 
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Article III, 

Nouveau partage de l’Empire de 
Maroc. Ifmaël s’empare des trois 
principaux Royaumes qui le com~ 
pofent. 

’ V 

A Pre’s la mort cfÂrchi, l’Em- 
pire de Maroc fut partagé en- 
tre trois Princes. Moulei Ifmaël fon* 
frere fe fit proclamer Souverain dans 
la ville de Fez ; Ahmed fon neveu 
régna à Maroc ; & Aran , frere d’If- 
maël y fut reconnu Roi de-Tafilet, 

Dans la fuite Ifmaël s’empara des 
Royaumes de Tafilet & de Maroc j 
mais Ahmed fe cantonna dans la 
principauté de Sus , & conferva fous 
fa domination les Chavanets , les 
Arabes de Tarudant., & d’autres tri- 
bus puiflantes. 

Moulei Ifmaël eut les mêmes vices 7ortraît<J>lf : 
& les mêmes vertus que fon prédé- ®** 1, 
celfeur; c’eft-à dire, qu’il fe diftingua 
par fa bravoure, qu’il maintint une 
police exa&e da*is fes trois Royau- 
mes,. & qu’il fut d’une cruauté fé- 
roce. Iienleva aux Anglois de Tan- 
ger plufîeurs fojts, & ehafla les Ef- 
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pagnols deMamora. Sa valeur n’é- 
toit le plus fouvent qu’une témérité 
aveugle. Il entreprit de fubjuguer 
les Arabes de l’Atlas , & s’engagea 
imprudemment dans leurs monta- 
gnes au coeur de l’hiver. Les neiges 
qui tombèrent pendant plufieurs 
jours , fermèrent tous les paflages ; 
l’armée éprouva une famine horri- 
ble : Ifmaël en fauva à peine trois 
mille hommes ; tout le refte mourut 
de faim & de froid. 

Ce Prince aimoit beaucoup à bâ- 
tir. Il fit conftruire à Mikenès un pa- 
lais magnifique & de vaftes jardins „ 
qu’il vouloit rendre auffi grands que 
ceux de Maroc , qui ont deux lieues 
de circuit. Tous les Bourgeois de la 
ville , les captifs , les foldats de la 
garde , les Seigneurs même & les 
Princes du Sang Royal , travaillè- 
rent par corvée à ces grands ouvra- 
ges -, fous les yeux du Monarque, 
qui donnoit l’exemple aux autres , 
portant le mortier & la brique , 
piquant lui-même les ouvriers à 
grands coups de lance. Il ne fe paf- 
foit guère de jour qu'il ne tuât quel-* 
ques uns des travailleurs. Quand le 
palais % achevé , il en fit la dédir. 
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cace , par le facrifice d’un loup qu*if 
égorgea pendant la nuit fous la prin- 
cipale porte , & dont il fit enterrer la 
tête dans le même lieu. 

A la guerre il étoit ordinairement 
le premier à cheval r & paroifloit 
toujours à la têre de l’armée. Il fal- 
loir lui-même les revues , comptoit 
tous les foldats , & leur délivroit le 
prêt. 

Il exerça un terrible a&e de jufti- 
ce fut Abdrahaman Fïdeli fon Vifir, 
Ayant appris que ce Minière, après 
une débauche de vin , avoir inlulté 
la femme d’un Seigneur, il, renvoya 
prendre par fes Noirs , lui tira un 
coup de piftolet ; & l’ayant fait at- 
tacher à la queue d’une mule le fit 
traîner dans toutes les rues du camp. 
Son corps , qu’on enferma dans un 
cuir de bœuf., fut envoyé à Fez & à 
Mikenès ; & traîné de la même ma- 
niéré dans ces deux villes. Tous fes 
domreftiques furent condamnés à 
mort, & déchirés par des lions, par- 
ce qu’ils avoient connivé à cette 
violence, 

;;|1 frappa un jour de fort poignard 
uné de fes rhaîtrefTës, qui avoit mar- 
ché par inattention- fur 'un pfetr de 



SS Hl STÔ IK! 
farine. Mais fe repentant d'avoir 
traité fi cruellement une femme qu’il 
aimoit d’ailleurs avec tendrefle , il 
fit appelle! un Chirurgien Maure , & 
lui commanda de la guérir, fous 
peine detre étranglé. Comme fa 
plaie étoit mortelle , cet homme fie 
de vains efforts pour lui fauver la 
vie; ce qui n’empêcha pas qu’il ne fût 
puni du dernier fupplice. Je pourois 
rapporter plufieurs autres exemples 
de fa férocité j ces traits font fort 
communs dans l’Hiftoire des Barba- 
refques, 

Ifmaël envoya en 1 68 1 des Am~ 
baffadeurs à Louis XIV , pour lui 
demander la paix. Ce Schérif s’étoit 
imaginé que Mahomet avoir autre- 
fois écrit à un Roi de France une 
lettre, enfermée dans un coffre d’or, 
qu’on gardoit à Paris.il propofaun 
jour à un Religieux Efpagnol d’aller 
chercher cette lettre , promettant de 
donner en échange tous les captifs 
François qui étoienc dans fes Etats* 
La pefte , fléau aufii commun chez 
les Barbarefques quechez les Turcs, 
affligea en r678 fes trois Royau- 
mes , & fit périr plus de quatre mil- 
lions d’habitants. 
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ïfmaël mourut en 1727, après 
un régné de cinquante-cinq ans, qui 
fut traverfé de confpirations , de 
guerres inteftines* & d’un grand 
nombre dedifgraces, qu’il furmonta 
avec beaucoup de fermeté* Il eut 
pour fuccefîèurs 

Moulei Achmet Deibit , dépofc en 
*13 1 : . 

Moulei Abdolmàlik , dont le régné 
fut encore plus court s 

Moulei Abdallah , détrôné en 
175P, &rétablfen 1740. Ces trois 
Princes étoient fils d’Ifmaël , que 
Mouette nomme Moulei Semeïn , & 
M. Deguignes Moula Ifmaïl. 


A B T ï C L B IV. 

Vefcription de l'Empire de Maroc . 

L ’E M F I R E de Maroc , COnfidéré Etendire & 
dans toute fon étendue & fans Spire de 
aucun partage , comprend la Mauri- Matoc ' 
tanie Tingitane, & une portion a£- 
fez confidérable de la Mauritanie 
Céfarienne. J’ai marqué plus haut 
les juftes limites de ces deux con- 
trées. Il eft fitué dans la partie la 
plus occidentale de la Barbarie , en- 
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tre 7 & ip degrés de longitude, & 
28 & 36 degrés de latitude fepten- 
trionale. Ainli fa longueur de l’orient 
à l’occident eft de deux cents vingt 
lieues , & du midi au nord de cent 
Dom Vah- quarante. Il eft borné au feptentrion 
Voyages’ X Jê P 31 Méditerranée , au couchant 

Schaw , paf- par l’Océan Atlantique, au midi par 
l?v in uette ’ l a défert de Sahara , & au levant par 
l’Etat d’Alger. 

Divî/îon de Ses polfeflïons peuvent fe réduire à 
mes. RoyaU ' 9 uatre régions principales , qui por- 
tent le titre de Royaumes , Maroc , 
Fez , Tafilet & Sus. 

-1. Royaume de Maroc. 

,11 s’étend principalement, fur les 
côtes de l’Océan & comprend fix 
Provinces ; fçavoir , 

i°. Hana vers le couchant , pays 
montueux , arrofé de pîufieurs four- 
ces , couvert de bois , & fertile en 
pâturages , où l’on n’éleve guère qüe 
des chameaux & des chevres , les 
terres étant trop efearpées pour être 
acceifibles à d’autres beftiaux. Les 
cerfs , les chevreuils & les lievres 
font des animaux très communs dans 
ces montagnes. On y recœuille 
beaucoup de cire & de miel , & ion 
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y prépare ces belles peaux , fï con- 
nues en Europe fous le nom de Ma- 
roquins. Le peuple eft belliqueux, 
farouche , &prefqu’indifciplinable; 
les femmes jolies , allez blanches , 
& très-fenlîbles à la volupté. Les 
Berbers , defcendus des anciens 
Maures'j forment la plus confidéra- 
ble portion des habitants de cette 
contrée. Ils occupent plufieurs mon- 
tagnes de l’Atlas , où ils errent avec 
leurs troupeaux , campant prefque 
toute l’année fous des tentes , quoi- 
qu’ils aient plufieurs gros villages* 
Le pays n’offre que dix ou douze 
villes, dont la capitale, nommée 
Tedrieji , peut avoir trois mille mai- 
fons. i r 

a°. Dukuéla „ fituée aulîi au cou- 
chant , fur les bords de l’Océan At- 
lantique. C’efl: un pays plus uni, qui 
abonde en grains & en beftiaux. On 
y trouve 'environ vingt * villes , la 
plupart bâties fur' le rivage de la 
mer, dont les principales font Sajie , 
que d’autres nomment A^afi , où 
l’on compte jufqu’à huit mille mai- 
fons ; A%amor, détruite au commen- 
cement du feizieme fiécle par les 
Portugais , & rebâtie depuis par les 
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Maures ; Maçagan, ville dépendante 
du. Roi de Portugal. 

3 °. Maroc % à l’orient des deux 
Provinces dont on vient de parler , 
Çc au nord de l'Atlas. Les fources 
nombreüfes qui l’arrofent , rendent 
fes terres très graflès , & très propres 
à nourrir des beftiaux. Les dattiers , 
les orangers, & d’autres arbres uti- 
les y croiflènt en abondance. La ca- 
pitale porte le nom de la Province, 
Les Marabouts la bâtirent fur la fitl 
du IX lîécle, C’eft une ville fort 
grande , fituée avantageufement , 
environnée d’une bonne muraille, 
& fermée de vingt-quatre portes. On 
y comptoit autrefois cent mille habi- 
tants } elle n’en a pas aujourd’hui 
plus de trente-cinq mille , dont les 
Juifs forment la neuvième partie. 
Alouette parle avec éloge de fon 
Château , de fa grande Mofquée , du 
Palais & des Jardins du Schérif, 
auxquels il donne deux lieues de 
circonférence. Moulei Ahmed Dei- 
bit , qui décora , il y a trente ans, ce 
fameux férail , plaça dans une de fes 
falles la repréfentation des douze 
lignes du Zodiaque. Les Maures , 
étonnés de cette merveille , crurent 
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tjue leur Ghérif avoir voulu imiter 
l’ouvrage de la Création ; & que 
n’ayant pu former une telle entre- 
prise fans offenfer Dieu , il feroit 
tourmenté en enfer jufqu’au jour du 
jugement. Les autres villes de cette 
Province , à l’exception d ’Agmet j 
qui étoit autrefois fa capitale , n’of- 
frent rien de remarquable. 

4°. Gefula , au midi du Mont At- 
las. Quelques Géographes la placent 
dans le Royaume de Tafilet. Ses ha- 
bitants , parmi lefquels il y a beaur 
coup de Berbers , fe regardent com- 
me le plus ancien peuple de l’Afri- 
que. Les Berbers errent dans le pays 
avec leurs troupeaux. Les autres cul- 
tivent les campagnes, & recœuillent 
beaucoup d’orge. Quelques-uns s’ap- 
pliquent à forger le fer & le cuivre , 
qu’ils trouvent abondamment dans 
leurs montagnes. Il n’y a aucune 
ville dans cette. Province ; mais les 
gros villages n’y font pas rares, 
y°. Efcura , Province feptentrio- 
nale , dont une partie s’étend fur le 
mont Atlas. Elle eft fertile èn grains, 
en olives , en raifins & en toute forte 
de fruits , & il s’y fait ün grand com» 
jaerçe dé draps & de maroquins, 
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Ses villes font peu de choie. ? 

6°. Tedle ou Tadela , contrée la 
plus orientale de ce Royaume , peu- 
plée de Berbers & d’Arabes errants,, 
& plus confidérable par fa fertilité 
que par fon étendue* Tef-Za , fa ca- 
pitale , eft fur lariviere de Dernelt 

• ri r***.' . 

2. Royaume de Féz<* 

* . * , J 

- ‘ 4 * * • r 

Il eft au nord du Royaume de Ma- 
roc, & s’étend d’un côté fur l’Océan, 
•& de l’autre fur la Méditerranée. Ses 
•principales rivières: font la Muiul 
qui fe perddanscette dernière mer, 
& le Subite fleuve très rapide dont 
l’embouchure eft dans l’Océan. Les 
Arabes doivent etre en grand nom^- 
bre dans cette contrée , puifqu il y a 
parmi eux trois c.ents mille hommes » 
au-deffus de quinze ans , .qui payent 
le.tribut.Jds fontpartagés en Adouars 
<oû villages , qui fervent de demeure 
à chaque tribu , ou à fes différentes 
branches. Il y à aufli beaucoup d’an- 
ciens Maures dans le pays. On y 
compte fept Provinces. • ‘ • 
t 'Hafbat, la plus feptentrionale.^ 
confine au détroit de Gibraltar , fur 
lequel elle a plufieurs villes , dont 
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les principales font, I. Tanger, l’an- 
cienne Tingis ; fa fituation eft à ren- 
trée du détroit. Les Portugais la con- 
quirent en 1471 , & la cédèrent en 
1662 aux Angîois , pour la dot de 
l’Infante de Portugal. Ceux-ci l’a- 
bandonnerent en 1684. 2. Ceuta , 
au levant de Tanger , fur la monta- 
gne d’Abila , terre la plus voifinede 
Gibraltar, dont elle n’eft féparée que 
par un canal de cinq lieues. Elle ap- 
partient aux Efpagnols , qui l’ont 
ufurpée fur les Portugais. Ils ont fou- 
tenu dans cette ville un fiége de 
vingt-fix ans, qui finit en 1720. 3. 
Tétuan, au rçidi de Ceuta , fur la ri- 
vière de Cus , féjour très riant , s’il 
n’étoit habité par des Corfaires. On 
y compte cinq mille Juifs, qui font 
des fugitifs d’Efpagne. Les Hoîlan- 
dois ont ici un comptoir. Argile, 
l’ancienne Zilia , & AlcaJJar^Zeguer 
font fur l’Océan. Hasbat eft une des 
meilleures contrées de l’Afrique fep- 
tentrionale. Les Romains & les 
Goths y établirent autrefois de puif- 
fantes Colonies. 

La Province de Fe% eft au midi 
d’Hasbat, & occupe le centre du 
Royaume, Elle eft fertile en fruits 
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& en légumes : on y éleve de nom- 
breux troupeaux de brebis , de cha- 
meaux & de boeufs ; les chevaux n’y 
font pas moins communs. Ses forets 
fervent de retraite aux lions les plus 
féroces die l’Afrique : ceux des plaines 
font moins hardis & moins cruels* 
Fez fa capitale, fituée fur une riviere 
du même nom , eft une des plus gran- 
des villes de la Barbarie. On la di- 
vifeen deux portions* qui ont été 
bâties l’une après l’autre, & qui for- 
ment deux villes très diftinétes. Lia 
première , appellée Fe^-Belé, ou Fez 
la vieille , fut bâtie, au commence- 
ment du neuvierneBécle* parun Prin- 
ce Arabe , nommé Edris , fondateur 
d’un petit Etat , qui a pâlie en diver- 
ses mains , .& qui a toujours retenu 
le nom de Royaume. Safîtuation eft 
furlepenchant de deux collines que 
la riviere fépare. Mouette lui donne 
environ quatre lieues de circuit; mais 
fes jardins occupent.une partie de ce 
.grand efpace. 

Ses maifons ont plus de propreté 
que de magnificence. Ses rues font 
étroites , & fe ferment la nuit par 
des barrières. Elle eft environnée de 
jardins & de marais cultivés , qui lui 

procurent 
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procurent une grande abondance de 
fruits & -de légumes. La riviere qui 
baigne Ces murs , fe répand dans Ion 
territoire par iîx canaux , qui font 
tourner plusde trois cents moulins, 
& qui fourniflent de l’eau à toutes 
les maifons , dans chacune defquel- 
les, dit Mouette , il -y a trois ou qua- 
tre fontaines.» 

Cette place n’a d'autre défenfe que 
deux anciens châteaux & quelques 
battions , prefque dépourvus d’artil- 
lerie , & qui tombent en ruine. Sa 
principale Mafquée a une demi-lieue 
de circonférence, en y comprenant 
les colleges & les caravanferais qui 
en dépendent. C’eft le plus beau 
temple de la Barbarie , & fans doute 
le plus riche , putfquil a , dit-on, 
800 mille ducats de revenu. La 
cour qui l’environne eft pavée en 
mofaïque , & ornée de douze baflins 
de jafpe , qui fervent pour les ablu- 
tions. Les habitants de Fez-Belé ont 
toujours été très mutins , & ; ce n’eft 
que dans ces derniers temps qu’on 
eft venu! bout de les foumettre. 

Cette ville eft fametife par fes ma- 
nufactures de foie & dç coton , qui , 
occupent ordinairemeht vingt mille 
Tome X , E 



p8 Histoire 
ouvriers. Son commerce s’étend jul-^ 
qu’aux Provinces les plus reculées 
de l’Empire. Ses principaux Mar-; 
chauds defcendent de ces Maures: 
que Philippe III chaflfa d’Efpagne 
en 1 6 1 o , êc qui Te répandirent prin- 
cipalement en Barbarie , où ils por- 
tèrent plusieurs arts. -• : 

Fei-Gédide . ou la neuve, eft à un 
mille de Fez^ Bêlé , fur la même ri- 
vière. Un ancien Roi de Maroc , de 
la Dynaftie des Beni-Merin, occupé 
au fiége de l’ancienne Fez , fe can- 
tonna aux -environs , & jeta les fon- 
dements de cette nouvelle ville vers 
la fin du treizième fiécle. Elle peut 
paflêr pour la citadelle de l’autre , 
ayant un double mur , flanqué de 
tours & de battions qui font en bon 
état. Le Schérif Archi y fit conftrui- 
re un beau palais. Les Juifs, au nom- 
bre de plus de dix mille , occupent, 
un de fes principaux quartiers. 

Mikenex eft une autre ville confi- 
dérable , qui fervoit dans ces der- 
niers temps de réfidence aux Empe- 
reurs de Maroc. L’air y eft beau- 
coup plus fain qu’à Fez ; c’eft ce qui 
a porté ces Princes à y transférer leur 
cour. Mouleilfinaël a bâti d$n$ cettç 
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'ville un palais & trois férails , dont 
PaCped efl: très agréable par la quan- 
tité de leurs tours & de leurs pavil- 
lons* couverts de tuiles proprement 
vernies. Leur enceinte eft iî vafte , 
quelle occupe plus de la moitié du 
terrain de Mikenez. On compte 
dans cette capitale moderne jufqu'à 
trois cents raille habitants. Lesefela- 
ves Chrétiens ont un quartier à part , 
où ils font gardés dans des lieux fpu- 
terreins. On les nourrit très pauvre- 
ment j & on les accable de travaux. 

Au fortir de Mikenez on trouve 
la Ville des Noirs * ' qui n’eft guère 
moins étendue. Salé eft dix ligues 
plus loin , fur la côte de l’Océan * à 
l’embouchure du fleuve Buragrag ,, 
qui, la fépare en deux cités. 

Afgar , la t-roifieme Province -, :eft 
au nord de Fez. Céfl: la: plus fertile 
contrée de ce Royaume. Elle efl: cra- 
verfée dans toute fa longueur par la 
riviere de Sabu. Ses principales vil- 
les font Alcaçar-Quwir & Larraehi u 
. Ce fut Cous les murs d'Alcâçar que 
le Roi Sébaftieo perdit en 1^78 
cette faraeufe bataille dans laquelle 
il fut tué. Quelques (géographes font 
d’Algar & d’Hasbat urne feule Pro- 
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vince , à laquelle ils donnent le nom 

d’Algarbe ' 

Celle d'Errif ou de Rijfe s’étend 
à l’eft d’Hasbat vers le nord , où la 
Méditerranée lui fert aulfi de borne. 
C'eft un pays coupé de montagnes 
& de plaines , peuplées d’Arabes er- 
rants & de Berbers. Les habitations 
les plus connues font Checuan , ex- 
cellente contrée, où il y a une ville 
du même nom , & qui peut mettre 
en campagne cinq mille foldats ; 
Beni-Guelid , qui contient plus de 
foixante villages , & qui eft en état 
d’armer fix mille hommes ; Beni-Gwa- 
mir j qui n’a que vingt- cinq villages 
& quatre mille foldats ; Beni-Gua - 
fei >al , où il y a une ville du même 
nom & 1 20 villages , qui fournif- 
fent vingt- cinq mille combattants: 
ee pays eft principalement fertile en 
oliviers ; Beni-Guariagal & Béni - 
Mafgilda , qui peuvent chacune ar- 
mer douze mille hommes. Tous ces 
cantons doivent un tribut à l’Empe- 
reur de Maroc. P egnon-de-Vçle$, for- 
terefle bâtie dans un petit écœuil de 
la Méditerranée, en face deMalaga , 
appartient aux Efpagnols. 

Çhau ou Çuji eft la plus oriental^ 
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& la plus grande de ces Provinces 
Elle a beaucoup de montagnes , qui 
font partie du Mont Atlas * & dont 
les principaux habitants font les Ber- 
bers appelles Zetietes , peuple belli- 
queux & indifciplinable. On n’y i ‘ 
trouve que deux villes remarqua- 
bles ; Teurert , bâtie au pied d’une 
montagne, fur les bords de la riviere 
de Za & Teiar , qui eft la capitale 
du pays* Teurert eft environnée de 
défères arides & de difficile accès , 
qui ne lailîèftt pas de lèrvir d’habita* 
tion à quelques Arabes* Ce pays eft 
peu connu* 

Goret , que d’autres nommént AU 
talayn , eft auflî ^au levant. On y 
trouve autant de montagnes & de 
déferts que dans la Province de Chau; 

& c’eft en général une contrée fort 
ftérile. Les Berbers occupent les 
montagnes , & les déferts font l’an- 
cien partage des Arabes. Tezut eft 
la capitale du pays. Mellile & Caçaça 
font deux autres places maritimes , 
que les Efpagnols ont polfédées. La 
riviere de Mullooiah coule dans cet- 
te Province , & fe perd dans la Mé-, 
diterranée fous les murs de Mellile. 

Temeftia, la feptieme & la derr 
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niere Province , s ’étenddans la par- 
tie la plus occidentale du Royaume , 
fur les côtes de l'Océan-. Cette con- 
trée eft encore moins connue que 
celle de Chau. Ses habitants s’appel- 
xîv. i. p. lest Chavicns ou Chavamts. Mouette 

nous apprend qu’ils font Efpagnols 
d’origine. Almanzor* Roi de Maroc, 
de la race des Almohades , ayant 
amené d’Efpagne foixante mille cap- 
tifs envoya urte partie de ces mi- 
férables à Salé, pour bâtir les mu- 
railles j & le refte à Maroc , pour 
conftruire un aqueduc , promettant 
aux uns & aux autres de les renvoyer 
dans leur pays , lorfqu iis auroienc 
achevé ces glands ouvrages. Il tin* 
parole à ceux de Salé ; mais fes 
Miuiftres lui ayant repré fenté qu’il 
étoit contre la prudence de Iaiflèr 
fortir du pays tant d’efclaves qui 
pouvoient le peupler , le Sultan dé- 
clara à ceux de Maroc, qu’il leur ren- 
droit la liberté, fuivant la promefle r 
mais que fon intention étoit qu’ils 
jeftaffent dans fes Etats. En effet il 
leur donna des terres dans la Pro- 
vince de Temefna , dont ils prirent 
poffefïion au mois de Chaban ; ce qui 
leur fit donner le nom de Chabamts 
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ou Chavanets , qu’ils ont tranlmis à 
leurs descendants. La plupart de ces 
captifs embrafferent le Mahométif- 
me* Dom Vaiflete paroît avoir igno- 
ré toutes ces particularités. Il a tort 
de dire que les Chaviem font une na- 
tion africaine. L’idiome corrompu 
qu’il leur fait parler, eft fans doute un 
mélange d’Arabe & d’Efpagnol. Ils 
ont foutenu de longues guerres con~ 
tre les Schérifs ; mais ils furent entiè- 
rement affujétis fous le régne d’Archi. 
Ils pouvoient armer autrefois deux 
cents mille hommes î leurs forces pré- 
fentes fie réduifent à cinquante mille 
foldats d’infanterie, & à huit mille ca- 
valiers, Leurs femmes font blanches - 
pour des Africaines , & coquettes 
comme toutes les autres Barbaref- 
ques. 

3. Royaume de Ta filet. 

C’eft» le plus grand Royaume de 
l’Empire de Maroc , & pourtant le 
moins connu. De Lille, M. Dan ville 
& Dom Vaiflete le divifent d’une 
maniéré fi vague , que leurs defcrip- 
tions n’apprennent rien. Ce n’efl: 
point la faute de ces habiles Géo- 
graphes , mais celle des relations im- 
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parfaites que nous avons de ce paysy 
Il eft borné au nord par le Royaume 
de Fez , & au couchant par celui de 
Maroc, dont il eft féparé par le 
mont Atlas. Il s’étend du côté du 
fud jufqu’au défert de vSahara. Ses 
principales villes fontTaJiferyau cen- 
tre du Royaume , fur une riviere du 
même nom', qui prend fa fource 
dans le mont Atias ; Ségelmejfe ,, fur 
la riviere de Fez > dans la partie du 
nord y Taragale , Times kit , Tin\ulin » 
JBeni-Sebith , Kiteoa r dans la Provin- 
ce de Dras , qui s’étend vers le midi. 
Il fefait à Tamec un grand commer- 
ce d’étoffes rayées à la Morefque , 
d’indigo , de maroquins > de couver- 
tures & de tapis. 

Cette contrée eft en général fa- 
blonneufe & peu fertile en grains. 
L’eau manque dans tous les endroits 
qui font éloignés des rivières , & 
l’on eft réduit à fè fervir de celle 
des citernes , qu’on remplit pendant 
l’hiver. Les dattes , qui s’y trouvent 
abondamment , font prefque la feule 
nourriture du peuple , qui eft un mé- 
lange de Berbers & d’Arabes. On y 
rencontre beaucoup d’autruches fort 
groffes , & grand nombre de droma- 
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daires. d’une extrême agilité. Ses 
principales rivières font Tafilet y Gihr > 
Zis & Dras , qui viennent du nord , 
& qui fe déchargent dans un lac . du 
,défert de Sahara. 

4. Royaume de Sus; 

C’eft un petit Etat , fttué à l’oc- 
cident du Royaume de Tafilet , au 
midi de celui de Maroc , & au nord 
du défert de Sahara. Il s’étend fur le 
rivage de l’Océan Atlantique , de- 
puis Aguader - Aguer ou Sainte- 
Croix , à l’extrémité occidentale du 
mont Atlas , jufqueversleCapNon. 
La rivierê de Sus , qui a fon emboitf 
chure dans l’Océan , coupe le pays 
en deux parties prefqu’égales. Les 
plus belles habitations font fur fes 
bords. On remarque que les peu- 
ples de cette contrée font plus indu£ 
trieux plus braves que les autres 
Barbarefques de l’Empire de Maroc. 

Tarudant , ville très-commerçan- 
te > fttuée à douze lieues de la mer » 
eft la capitale du Royaume. Elle a 
formé pendant un temps une Répu- 
blique indépendante. Tagaoft eft huit 
lieues plus loin vers l’eft. On y 
. \ Ev 
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compte plus de huit mille maifons» 
Son territoire rapporte beaucoup de 
bled , Sc Bourrreae nombreux trou- 
peaux» Les Schérifc y entretiennent 
une garnifon de 400 hommes . Te-, 
chait eft une autre grande ville, .dont 
les campagnes, très-fertiles en grains 
& en cannes de lucre, font aulîi bai- 
gnées paT la siviere de Sus qui fe 
partage dansle pays en plufïeürs ca- 
naux. MeJ[a , l’ancienne Teme/è , eft 
for la même riviere , dans le voifina- 
ge du Mont Atlas. Agüader- Aguer* 
bon port fur l'Océan, où les Portu- 
gais ont pofiedé fa forterefiè dé 
Sainte Croix r eft une ville qui a été 
presque totalement détruite en 1 7 3 1 
par un tremblement de terre. Les 
Berbers ont vers le midi quelques 
villages & quelques châteaux. Ils 
s’adonnent à la culture des terres » 
dont ils cirent un grand produit. Le 
pays en général abonde en bled & 
en orge , en légumes , en fruits & en 
cannes de fucre. On y trouve auflï 
de l’indigo, de l’alun, delà calamine 
le d» cuivre rouge» 

i ; .. a : ■■ * c : ? 

v ' 1 ^ .i . • - -4 

ii” ■ n- ji u.jiq v. 1 
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CHAPITRE III. 

Vu Royaume d'Alger. 


Article premier. 

Souverains d’Alger depuis la conquête: 

. des Sarrajins ? jufqu’à l’établijje- 
ment des Deis. 

L e s Zeirides , qui s’établirent Premîerj 
dans la Numidie occidentale d u a Roy»ume 
vers Tan 5)70 de l’Ere chrétienne , d’Aig«. 
peuvent paffèr pour les ^premiers 
fondateurs du Royaume d’Alger. Ils 
ne poffédoient dans les commence- 
ments que Bugie , Alger , les châ- 
teaux d’Hammad & quelques autres 
plades. Dans la fuite ils conquirent 
Tremeçen, Fez, Ségeliiieflè, & pres- 
que tout le relie de la Mauritanie , 
fufqu’à l'Océan. 

' '!Ces Princes , dont la Dynaftie né- 
fubfifta que deux cents ans , firent 
place aux Almohades qui fubjuguè* 
rêmî toüte l’Afrique feptentrionale, 

6t une portion confidérable dé l’Ef- 
pagne. Le Royaume d’Alger ne fut 
alors qu’une Province' de ce vafte 

Ev) 
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Empire , dont Maroc étoit la capi- 
il devient taie. Les cfiofes fubfïfterent dans te 
uti j même état fous les Beni-Merin r ou- 

ce de i Enipi- ■ r , . . • 

te de Maroc. Zenetes , qgi luccederent vers le mi- 
lieu du treiziéme fiécle à là puilfance 
des Almobades. Mais les Zenete» 
ayant eux-mêmes fubile fortdes au*' 
très Princes qui avoient régné avant 
eux , l’Empire Africain fouffrit unt. 
nouveau partagé; Les Schérifs éta*- 
blirentdaBsla Mauritanie Fes Royaux 
mes dont }’ar parlé; & la Province 
d’Alger fut divifée en quatre Princi- 
pautés; favoir, celles de Tremeçen 
d’Alger , de Tenes & de Bugie.- h 
On ks par- ‘ Dans la fu ite le Souverain de Bu- 
*rf e “na^ ë* e devint 1® pluspuiflànt, & fournit 
3 pàut P éfc nC1 - tout le refte du pays. Mais les Es- 
pagnols luiayant enlevé en i yoy O- 
ran,. Bugie & quelques autres places* 
les Algériens voyant qu’ils étoienc 
dans f impuiffànce de les défendre , 
appelèrent à leur fecours un Prince 
Hift. du voilîn nommé Selim Eutemi , qui 
Royaume ^ campoit dans les plaines de Muftija, 
m. F S aug P ier avec une rrombreufe tribu d'Arabes 
^Tafly , fournis à là domination.-Selinr fe ren- 
dit à Alger, où if conduite (es plus 
braves foldats, avec £apfeira fon 
époufe , femme d’un très gjcaçiiné- 
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iite , & un fils âgé de douze ans. If 
obtint alors le commandement de 
cette ville. . • 

Les Algériens , malgré ce renforf, tes Aîgé- » 
furent obligés de fe rendre tributai- ^ 

res des Efpagnols > & de leur per- l’EipagAC, 
mettre de conftruire un fort dans 
une petite île» qui eft en face de leur 
ville. Ce fut fous Ferdinand V, Roi 
d’Aragon , que les Chrétiens firent 
ainfi la loi à ces dangereux Corfaires, 
qui faifoient des courfes continuelles < 
fur les côtes d’Efpagne. La ville d’O- 
ran n’étoit prefque peuplée que de 
Maures d’Aragon» de Grenade & 
de Valence, quravoient été chàfféi 
de ces Provinces quelques -années 
auparavant.. ■ 

Les Barbarefques fupporterent pa- 
tiemment le joug tant que Ferdinand 
vécut ; mais après fa. mosrt Hs fe li^ 
guerent avec Âruck Barberoujfe , far- 
ineux Corfaire Turc» qui ayant fait 
plufieurs prifes fur les Chrétiens ; 
ëntietenoit alors à fes dépens une 
forte efcadre. Il leur envoya plu- ir* fei%uen« 
fleurs vaijffeaux commandés par fon Jouffe?* 1 ** 1 
frerê , & bientôt après.il fë tranfpor- 
ta lui -‘même à Alger où le peuple 
2e reçut avec de grandes^ acclama- 
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tions* Ce pirate qui joignoit à uns 
férocité barbare f ambition la plus 
démefurée, ne fut pas plutôt entré 
dans cette ville , qu'il entreprit de la 
réduire à l'efclavage. Après avoir 
fait périr Selirn Eutemi , qu’il étran- 
gla lui-même dans le bain , il fe lit 
proclamer Roi par les foldats Turcs , 
Qui fe fait qui fe; répandirent enfuite dans les 
Ku£ lamer principales maifons ^ pour appren- 
dre aux habitants qu’ils avoient un 
nouveau Souverain. Il ofa propofer 
à Saphira de l’cpoufer ; mais cette 
vertueufe Africaine aima mieux fe 
donner la mort, que de recevoir dans 
Ion lit le meurtrier de fonmari. C’eft 
Laugier qui rapporte ce fait , en y 
mêlant quelques circonftances ro** 
naanefques que fe fupprime. 

Barberbuflè traita la Ville d'Al- 
ger comme: une. place emportée d’&fc 
faut j fit maffacrer toutes les perfoft^ 
nés qni parurenrmécbmentesde fort 
U fur pat ion, impofa des taxes cottfi- 
dérables>fur tes ^citoyens riGhesyi& 
v - ! - permis à fes foldatsi de commettre 
■’ , toute -farte de violences. La terreur 
le répandit de telle forte parmi tei 
habitants f qu’ris lecachoient "dans 
leurs maifons lorfquils voy oient un 


Digilized by Google 



BEs AFRtCÀÏNS. II I 
Turc, Ils tentèrent plusieurs fois de 
s'affranchir, jufqu a traiter avec l’Ef- 
pagne, qui fit en ijf 17 un armement 
confidérable pour chaffèr Barberouf- 
fe. Mais cette flotte étant arrivée . Armemeav 
aux environs ^d’Alger , effuya une oi“ 
affreufe tempête , qui la détruifit 
prefque totalement. La plupart des 
Efpagnols périrent dans les nots; & 
ceux qui échappèrent au naufrage 
furent maflàcrés par les Turcs » ou 
condamnés à l’efclavage. 

Les Arabes difperfés dans la Nu- tes Ara6<» 
•midie firent aufli quelques efforts J 
pour fècouer le joug de leurs nou- eus* 
veaux maîtres. Leurs Schérks s’af- 
femblerent, & réfolurent d’envoyet 
une députation à Hamidalabde, T Roi 
deTenes, pour implorer fa protec- 
tion contre les Turcs , promettant ' 
de fe foumettre à for» empirer s’il 
chaflbit ces Barbares: Hamidaîabdè 
s’approcha de la frontière d'Alger 
avec dix mille cavaliers j & dès qu’il 
parut, tous les Arabes de la campa- 
gne fe révoltèrent ouvertement , & 
fe joignirent à lui. Mais ces troupeè Prife*T«» 
étaient fi mal disciplinées, & avaient / a e 
dés armes fi fdibles, que Bar beroufle par r arbo- 
res dülîpa 4veo un corps- de quinlè rouûe> 
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cents hommes. Le Roi de Tenes 
s étant réfugié dans fa capitale, le 
vainqueur l’y fuivit , fe rendit maî- 
tre de cette ville, & l’abandonna au 
pillage. Quelque temps après , Tre- 
meçen tomba aufll fous le pouvoir 
des Turcs , par la trahifon des ha- 
bitants, qui envoyèrent à Barbe- 
roufle la tête de leur Roi , avec les 
clefs de cette place. 

Les Efpagnols , établis dans le 
voifinage de Tremeçen , commen- 
cèrent à trembler pour leurs pro- 
pres polfeflions. Le Marquis de Gch 
marez , Gouverneur d’Oran , fe ren- 
dit à Madrid , & déclara au Confeil 
d’Efpagne qu’il falloir renoncer aux 
conquêtes faites en Afrique , ou y 
envoyer un prompt fecours. Charle- 
•Quint lui donna dix mille hommes. 

• Gomarez ayant repafle la mer avec 
ces troupes, marcha ter» Treme- 
çen , accompagné de l’héritier pré?, 
fomptif de cet Etat, du jeune Selim, 
jfils d'Eutimi , & de plufieurs autres 
Princes Maures ou Arabes. Barbe- 
roufle , qu’une préfomption aveugle 
entraînoit à fa perte , n’oppofa aux 
Efpagnols que quinze cents Turcs 
cinq mille- Mames , Si o fa fortii 
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de Tremeçen avec cette petite ar- 
mée. Réfléchiflant enfuite lur le dan- 
ger , il rentra dans la place , & réfo- 
Jut de s’y retrancher. Mais fur quel- 
ques foupçons qu’il eut de la fidélité 
des habitants, il en fortit une fécon- 
dé fois , accompagné feulement de 
fes foldats Turcs, avec lefquels il 
prit la route d’Alger. Gomareî, aver- 
ti de fon évafion, fe mit à fes troufi- 
fes , & le joignit dans le voifinage 
de l’Huezda , à huit lieues de Tre- 
meçen. Barberoufle, pour amufer 
les Efpagnols, & fe procurer le temps 
de paflêr cette riviere , fit femer fur 
le chemin beaucoup d'or& d’argenr; 
avec fa vaiflelle & fes bijoux. Mais 
les Chrétiens méprifant ces rîcheflès, Défaite & 
chargèrent vigoureufement les Infi- mon deBar?. 

, j • • . . v berouffe. 

deles , dont une morne etoit encore 
au-deçà du fleuve; ce qui détermina 
Barberouflè à le repafler»pour venir 
au fecours de cette arrierè-garde. 

Les Turcs fe défendirent comme 
des lions & périrent tous dans le 
combat avec leur Général. 

Chérédin fon frere lui fuccéda 
dans le commandement des troupes, 

& fut élu Roi d’Alger par les foldats 
|Turcs , & par les Officiers de la mar 
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(J 2 r«S T e --ra uoavao 'dans l’impuifinct 

Turcs. reliiter aux Efpagnols , & aux 

ennemis doméftiques qu’il avoir dans 
Alger & dans les autres contrées de 
fa dépendance, il fournit fon Royau- 
me a Soliman premier , Sultan des 
Turcs. Ce Traité , qui fut ratifié 
par la Milice , portoit que Soliman 
& fes foccefïèurs auroient la fouve- 
raineté d Alger , que le Sultan em- 
verroit dans le pays un corps de Ja~ 
niffaires poüt : le défendre , & que 
ftfmieT Ba- Ckérédin k gouverneroit avec la 
€h a de cette qualité de Bacha. 
place, Le nouveau Gouverneur ayant 
obtenu de Soliman un fêcoürs de 
deux mille Janiflaires , cbafla les Es- 
pagnols de Tîle qu’ils occupoient 
dans lé port d’Alger, & la joignit à 
la ville par un mole , qui forma un 
nouveau port-, beaucoup meilleur 
que l’autre, & qui fervit en même 
temps de défenfe à la capitale. Il ré- 
para le fort qu’ils avoient conftruit , 
l’augmenta de plufieurs ouvrages , 
plaça en divers endroits des bat- 
teries , qui défendoient toutes les 
avenues du port. 

Quelque temps après, c’eft-à- dire, 
vers l’année 1753 , Chérédin fut 
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appellé à Conftantinople , pour y 
exercer la charge de Capitan-Bacha, 
ou d’Amiral. Le Pachalik d’Alger 
fut conféré à Haflan , renégat Italien, Ha (Tan foi 
né en Sardaigne , homme de tête & «° n<1 Bacha ’- 
de réfolution, qui avoir appris le 
métier de la guerre fous Chérédin. 

Ce fut pendant l’adminiftration 
de ce fécond Bacha que les Efpa- 
gnols entreprirent une nouvelle 
expédition contre les Algériens. 
Charle-Quint, fier d'avoir conquis Expédition 
Tunis en 1 j 5 6 , fepréfenta cinq ans 
après devant Alger, avec une flotte Quint, 
de cent vaifleaux , & trente mille 
hommes de débarquement. Plufleurs 
Seigneurs de diftin&ion fervoient 
en qualité de volontaires dans l’ar- 
mée; & quelques Dames de la Cour 
s’embarquèrent avec eux , outre un 
grandnombre de Marchands & d’Ar- 
tifans des deux fexes , qui cher- 
choient à s’établir en Barbarie. Lâ 
ville d’Alger n’avoit pour défenfe 
qu’un foflé , une fimple muraille , & 
le fort dont j’ai parlé. Sa garnifon 
confiftoit en huit cents Janiflaires & 
fix mille Maures , le refte des Turcs 
s’étant mis en campagne pour exige! 
les tributs. La descente fe fit fans 
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oppofition , près d’un cap qui neft 
qii’ à deux lieues d’Alger , & les Es- 
pagnols s’établirent au pied d’une 
colline qui domine la place.' Tout 
fembloit répondre de l’heureux Sue- - 
cès de cette entreprise, lorfqu’une 
puiflance Supérieure, à laquelle rien 
ne rélifte , Se déclara contre les Es- 
pagnols. Le ciel Se couvrit de nua- 
ges le 28 O&obre j & il s’éleva un 
vent impétueux j accompagné d’une 
grêle & d’une pluie épouvantable. 
La terre Sut ébranlée par d’horribles 
fecoulTes ; & la mer devint fi Surieu- 
fe , quelle engloutit une partie de la 
Hotte. Les torrents qui tomboient 
des collines , Submergeront le camp 
des Efpagnols, & renverSeretit toutes 
les tentes. L’Empereur , à la vûe de 
ce déSaftre , n’eut d’autre parti à 
prendre que de Songer à la retraite. 

Il rembarqua avec précipitation Ses 
troupes effrayées Sur le peu de navi- 
res qui lui reftoient, abandonnant 
Son artillerie. Son bagage , & grand 
nombre de traîneurs que les Turcs 
maflacrerent impitoyablement. On 
allure qu’un pauvre Eunuque , nom- 
mé IJouf, homme confidéré de la 
populaçe, à cauSe de Ses prétendues 
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révélations , & méprifé des Grands , 
qui le regardoient comme un fanati- 
que , prédit en plein divan ce mal- 
heur , plufieurs jours avant l’événor- 
ment , & que ce fut ce qui empêcha 
les Algériens de capituler. Les Bar- 
barefques attribuèrent auflî leur dér 
livrance aux prières du Marabout Cid 
Ut ica , qui ayant battu la mer avec 
fà canne, excita la tempête dont 
j’ai parlé. On lui érigea un tombeau, 
qu’on environna d’une Mofquée; & 
le peuple a toujours été depuis dans 
l’opinion, que dans une conjoncture 
fêmblable il fuffiroit de battre la mer 
avec les os de ce Saint , pour détrui- 
re de la même maniéré la flotte h 
plus nombreufe. 
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Article II. 

Etablijfement des Dei s. SuppreJJîon 
de la dignité de Bacha . 

* • . .1 

L es Bachas qui régirent l'Etat 
d’Alger après Chérédin & Haf- 
fan , ufurperent une domination ty- 
rannique , & fe rendirent également 
odieux aux Arabes & aux Turcs. La 
Milice , qu’ils fruftroient fouvent de 
fon falaire , réfolut d’abolir ce gou- 
vernement. Elle envoya à Conftan- 
tinople des députés , qui repréfen- 
teirent que ces Miniftres abufoient 
de leur pouvoir , & détournoient à 
leur profit toutes les richefles du 
Royaume , jufqua s’approprier les 
fonds que l’Empereur envoyoit pour 
l’entretien de l’armée ; que les trou- 
pes ne recevoient point régulière- 
ment leur folde , & n’étoient d’ail' 
leurs jamais complettes ; que l’Etat 
s’affoiblifloit de jour en jour ; & que 
fi l’on ne remédioit au plutôt à ces 
défordres, il étoit à craindre, ou que 
les Maures & les Arabes ne fecouaf- 
fent le joug , ou que les Efpagnols 
ne filTent avec fuccès une nouvelle 
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irruption dans le pays. Là-defliis ils 
demandèrent qu’on leur permît d’é- 
lire un chef , fous le nom de Dei , 
qui fç chargeront de lever les tributs, 
d'adminiftrer les finances , de payer 
les troupes , Se de n’employer à leur 
entretien que les feuls revenus du 
Royaume, fans exiger aucun fubfide 
defaHauteflë, ; 

Açhmet premier régnoit alors en 
Turquie. Ce Prince goûta un projet 
qui luf parue. équitable , & qui épar- 
gnoit d’ailleurs des fommes confidé- 
rabies à la ! Porte. Les Barbarefques 
obtinrent l’agrément dje & choifir 
un maître. Le Bacha fut maintenu Diminution 
avec lés memes appointements & les Ba Xl té 
mêmes honneurs ; mais les Algé- 
riens exigèrent qu’il ne fe mêleroit 
plus des affaires du Gouvernement , _ ^ 

Se qu’il n’afiifteroit même que rare- 
ment au Conferf , où il ne pôurroit 
opiner que lorfquon l’en prierait, 
j Cette révolution dans le minilter.es 
arriva au commencement du dernier 
fiécle. L’Etat d’Alger n’en fut pas 
plus tranquille. Lesfoldats s’accor- 
doient rarement pour l’éleétion d : un 
chef, fe mutiaoient pour le moindra 
mécontentement, & mafiacroient 

:• j 
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ou dépofoient les Deis fuivant leur 
caprice. Les Vicerois Ottomans Fo- 
mentoient ces divifions* & tâchaient, 
à la faveur des troubles , de re- 
prendreleur ancienne autorité. Mais 
ces tentatives ne réuflïrent pas. Ba- 
ba-Ali, ayant été élevé en 1610 à 
la dignité de Dei , malgré la cabale . 
du Bacha , fit arrêter ce Miniftre , & 
l’obligea de s'embarquer pourConf- 
tantinople , le menaçant de le faire 
étrangler , s’il avoit la hardiefie de 
revenir à Alger. En même temps il 
envoya des députés à Aéhmet lll 
moins pour juftifier fa conduite , que 
pour déclarer au Sultan que les Al- 
gériens étoient dans la réfolution- 
de ne plus recevoir de Vicerois. 
leur charge Achmet ne voulant pas compromet- 
«die de Dei. tre inutilement Ion autorité , dim- 
mula cette injure , & fe contenta de 
réunir la dignité de Bacha à celle de 
Dei , qui étoit toujours conférée par 
la milice. Depuis cette réunion la 
République d’Alger eft dans une 
parfaite indépendance de la Porte. 

JLe -Grand-Seigneur y envoie de 
temps en temps des Ghiaoux, qu’on 
reçoit toujours avec de grands hon- 
neurs , mais. dont on tâche de fe dé- 

barraflèiç 
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barraflèr le plutôt qu’il eft poflible , 
foit parce qu’ils font défrayés aux 
dépens de l’Etat pendant tout leut 
féj our , foit parce qu’ils retracent au 
peupla l’image de fon ancienne fer- 
vitude. 


Article III, 

Forme aftuelle du Gouvernement, 

§. I. 

Du Dei, 

L E Gouvernement d’Alger eft L’Ariftocr*; 

une efpéce de République , où * 

l’Ariftocratie domine. Le pouvoir 
réfîde efièntiellement dans les gens 
deguérre, qui font les Nobles du 
pays , & qui portent tous le nom 
d’Ejfendi, ou de Seigneurs. Le Chef 
de la République s’appelle Dei * , Laugier; 
c’eft-à-dire Roi. Il jouit à certains Ll *' 
égards d’une puiflance abfolue. C’eft nonce 
lui qui fait la paix ou la guerre, qui 
diftribue les charges &. les grâces , 
qui difpofê des finances , qui admi- 
niftre la juftice , & qui réglé fouve- 
rainement toutes les affaires, excep- 
té celles de la religion , dont la 
Tome A. F 


/ 


Digitized by Google 


122 Histoire 
connoiflance eft réfervée aux prêtres." 

Difficultés H doit être élu unanimement par 
ies élections. j a m m ce > fuyant la conftitution de 

l’Etat } mais ce choix fe fait rare- 
ment fans trouble & fans effufion de 
fang, Le Divan eft toujours partagé 
en plufieurs cabales , dont chacune 
veut conférer le Deilik au Chef 
Idem , ch. 6. qu’elle protégé. On a vu fix Deis 
élus & maflacrés dans un feul jour 
par les partis oppofés. On montre à 
Alger leurs tombeaux , rangés en 
cercle j hors de la Porte de Baba - 
Comment le loüet. Quand les fuffrages fe réunif- 
ia, eii inf- fent en faveur d'un des prétendants, 
on lui jette un caftan fur les épaules, 
& il eft porté fur fon trône par les 
foldats , qui s’écrient tous à la fois : 
Ainji foitril , ainji foit-il ; que Dieu 
lui accords un régné heureux. En fuite 
le Mufti lui lit à haute voix une inf- 
trucftion , concernant les principaux 
devoirs delà royauté. La cérémonie 
de l’inftallation dure à peine une 
heure , & finit par quelques coups 
de canon qu'on tire des Châteaux. 
Pourquoi ici Tous les Turcs enrôlés dans la 
îomfi'com- milice peuvent afpirer à cette pré- 
muni miere dignité de l’Etat. Il fuffit, pour 
en être revêtu, de fe former un puif- 
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faut parti , qui dépofe ou qui maffa- 
cre le Dei régnant. On trouve tou- 
jours des créatures , en leur promet- 
tant des emplois ou de l’argent. Il ar- 
rive de- là que lorfqu’un Turc par- 
vient au Deilik par une voie vio- 
lente , il a coutume de fe défaire de 
la plupart des Officiers du Divan , 
lôit pour donner leurs charges à fes 
créatures , foie pour prévenir les 
complots qu’ils pouroient former 
contre lui. Baba Ali , qu’une confpi- 
ration lemblable plaça fur le trône , 
fit périr dix-fept cents perfonnes 
dans le 1 premier mois de fon régné. 

Le Dei réfide à Alger, dans le Régence du 
Palais public , où fe tiennent les af- Dcu 
femblées du Divan» S’il a des fem- 
mes ou des concubines j il doit les 
loger dans une maifon particulière. 

Ses enfants ne jouiflênt d'aucune dif- 
tin&ion après fa mort , & font mê- 
me exclus de toutes les charges. On 
les réduit à la fimple paye de Janif- 
faires» La principale fondion de ce 
Chef de la République eft d’admi. 
nillrer la juif ice , & de donner au- 
dience à tous ceux qui lé prélèntent, 
de quelque condition qu’ils foient. Il 
(e tient dans une Llle baffe , fur un „* oa Ttiba ' 

ï y 
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fiége de brique , en formed’eftrade,* 
couvert d’un tapis commun & d’une' 
peau de Hon k C’eft dans èet exercice i 
qu’il paffe la plus grande partie du 
jour. Lus quatre Hbjas , où Secré- 
taires d’Etat , & le Cafriadar , ou 
grand Tréforier , fe rendent dans la 
même falle , pour régler des affaires; 
de leurs départements. Tous les pro< 
çès civils & criminels font jugés à ce 
tribunal, fans aucun délai, fans frais. 


& fans appel, Chacun y eft admis , 
&c y plaide lui-même fa caufe : le 
dernier efclave peut y porter fes 
plaintes contre les plus puifîàntsQk 
ffçier? de l’Empire. . V 
Pendant que Je Dei donne audiem 
ce ^ les plus anciens Capitaines de la 
milice s’afîèmblent dans une maifon 
voifine, ou fe rangent fur des.bancs 
qui font à la porte du Palais , pour 
/ être à portée de ; recevoir les ordres 
du Prince. Ainfi les principaux Mi- 
niftres de la République étant ruf- 
femblés prefque tout le jour dans un 
même lieu, les Particuliers trouvent 


facilement toutes les perfonnesdontj 
ils ont befoin , avantage qui fe ren- 
contre rarement dans as Cours des 
Pt|nçe^ i 



i 
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Le Deij quoique très-abfblu , 
quand il veut l’être , a de grands mé- 
nagements à garder avec fon peuple. 

Une conduite ferme , équitable , mê- 
lée de douceur & de févérité , atten- 
tive à prévenir les murmures , ou à 
les étouffer dans leur naifïànce , eft 
l'unique moyen de fe maintenir dans 
ce porte dangereux, qui eft envié de 
tous les Chefs de la milice. La plu- F ; n tragique 
, part de ceux qui l’ont occupé , ont dernier* 
péri d’une mort tragique. Pour ne Dclï * 
.parler que des Deis de ce fîécle. 

Ibrahim , qui parvint à cette dignité 
en 1710, fut aflaftîné au bout d’un 
mois par Mahmout Rais , renégat 
Portugais, dont il avoit voulu dé- 
baucher la femme. Les conjurés lui 
ayant tiré' dans la rue deux coups 
de fufîl fans le bleftèr, le pourfuivi- 
rent dans fon Palais , & pénétrèrent 
jufqu’au veftibule de fon apparte- 
ment , dont il barricada les portes. 

On prit des haches pour les enfon- 
cer; mais Ibrahim , qui avoit dans fa 
chambre beaucoup d’armes à feu, 
tiroir par les brèches , & tuoit tous 
ceux qui fe préfentoient. Il fallut 
, monter fur la terraffe, & y faire une 
ouverture , par laquelle on jetta plu- 

F iij 
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lïeurs grenades qui l’aiïbmmerenf# 
Baba- Ali ; qui fucçéda à Ibrahim r 
évita habilement tous les pièges . 
.qu'on lui tendit , & mourut en 17 1 8 
cf une more naturelle. Laugier le cire 
comme rexemplcprefqu’unique d'un 
Dei mort dans fon lit. Ce fut lui qui 
acheva d’affranchir les Algériens du 
joug de la Porte. 

Les Officiers du Divan mirent 
iur le trône Mehemed-Ben-AJfein , 
qui dans là jeuneffe a voit gardé deé 
troupeaux en Egypte. Cetoit un 
homme brutal & violent , dé haute 
taille * fort & vigoureux, & d’une 
groffeur énorme, quoiqu’il n’eût que 
trente- lîx ans. 11 ne favoit ni lire , 
ni écrire. Adonné au goût oriental 
des garçons , il ne fe maria jamais. 
Les Turcs l’alTaffinerent en 1724, 

& mirent à fa place Abdi , Général 
de la cavalerie. C’eft le dernier Del 
dont parle Laugier, qui ne conduit 
fon Hiftoire d’Alger que jufqu’aux 
premières années de fon régné. Nous 
obferverons , avant que de terminer 
cet article , qu’il y a une différence 
eflentielle entre le Gouvernement 
d’Alger & celui de Maroc. Les Sché* 
rifs de ce dernier pays regardent 
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leurs fujets comme de vils efclaves , 

& fe jouent capricieufement de la 
vie des Particuliers ; au lieu quà Al- 
ger ce font les Sujets qui font la loi 
au Souverain , & qui difpofent arbi- 
trairement de fes jours» 

S. II. 

Des Beis. 

C e s Officiers font les Gouver- 
neurs des Provinces. Il y en a trois , 
qui tirent leurs noms de la polîtion 
refpe&ive de leurs Gouvernements j 
celui du levant » celui du couchant , 

& celui du midi. 

Le Bei du levant commande à Beî du j«- 
Conftantine, lieu de fa réfidence, & Y1Qt ‘ 
régit outre cela les diftri&s de Bo-, 
ne, de Gigeri, de Bugie , de StefFa, 
de Tebef , de Zamoura , & de Pif- 
cara. Les Turcs entretiennent des 
garnifons dans toutes ces places* 

Couco & Labez , qui formoient au- Laugier; 
trefois deux Royaumes particuliers , Liv. ichap. 
dépendentdumême Gouvernement; 1X * & fu,v# 
mais les Beis ont beaucoup de peine 
à y maintenir leur domination /par- 
ce quecelt un pays montueux que 
fa lîtuation rendprefqu’inacceffible, 

F iv 
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& qui eft d’ailleurs habité par u*f 
peuple guerrier & indifciplinable. 
Le Gouverneur dtf levant a une 
garde de trois eents Cavaliers Turcs 
• & de quinze cents Maures.' 

Beîdueou- Tre m e çen , She rshel > Muftagan 

Si Tennes , forment le département 
du Bei du couchant , qui tient fa* 
Cour dans la première de ces villes y 
.où il eft gardé par quinze cents 
Maures & deux mille Coùlolis , ou 
Turcs Métifs ,. outre la garnifon or- 
dinaire. 

Bei dinnîdi. Le Bei du midi n’a aucune ville 
dansfbn reftort. Tous fes fujetscam*- 
pent fous des tentes , dont ils com- 
pofent leurs Adouars , ou villages 
ambulans , qu’ils établirent en divers 
lieux J fuivant la bonté des terres & 
la commodité des pâturages. Le Bei 
campe lui-même au milieu d’eux 
avec fa garde j qui confifte en cent 
cavaliers Turcs & cinq cents Maures. 
Dans le temps de la levée des tributs, 
on lui envoyé d’Alger un corps de 
troupes, avec lequel il entre dans le 
Biledulgerid r ou défert de Sahara , 
où il pénétre le plus avant qu’il peut, 
pour rançonner les nations tributai- 
res. Il n’y a pas d’autre moyen de 
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mettre les Arabes à la rai fon, & c’eft 
une petite guerre que le Dei eft 
obligé de faire tous les ans à fes 
fujets. 

Les Beis font nommés par le chef ! ^ em » Iîvr * l « 
de la République , qui leur faille une C ap *' 
autorité abfolue dans leur Gouver- 
nement. Ils règlent les impofitions , 

& ils les perçoivent ordinairement 
eux- mêmes, foit dans les campagnes, 
foit dans les villes. Leur devoir eft 
de fe rendre tous les ans à Alger," & 
d'y porter le Garame , ou l’argent 
des tailles, quon dépofe dans le tré- 
for public. Le Dei leur donne un 
Caftan, & les reçoit avec des diftinc- 
tions marquées ; mais c’eft un voya- 
ge qu’ils font toujours avec répu-» 
gnance parce qu’ils craignent que 
le Souverain n’ait médité leur perte, » • * • 
foit pour s’enrichir de leurs dépouil- 
les , foit pou&les punir des concuf- 
lions qu’ils exercent. Ces craintes 
augmentent lorfque la République 
change de Maître , l’ufage des nou- 
veaux Deis étant de difpofer, félon 
leur intérêt préfent , de tous les em- 
plois de la République , qu’ils pro- 
mettent quelquefois d avance à leurs 
créatures , & dont la diftribution 

Fv 
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leur procuré d’ailleurs d’un coup de 

main des richeflès knmenfès, 

§. ni. 

Des Hoja-Bachi, du Cadiles- 
KER , du Caznadar ÿ & (U quelr 
ques autres Officiers* 

Les Hoja-Bachf, au nombre de 
quatre , font les fondions de Secré- 
taires d’Etat. Ils font auffi chargés 
de l’infpedion des finances , des 
douanes des comptes; y des dépen- 
ds & des revenus de l’Etat. Ces 
Minières forment le confeil du Dei » 
êc l’accompagnent toujours à fon 
Tribunal. Ils ontSo Commis fous 
leurs ordres. 

Ibid. ch. 5. Le Cadileslter efi un Juge Ecclé- 

fïaftique, qui reçoit fes- provisions 
du Grand-Mufti de Conftantinople, 
& que le Grand- Seigneur envoie à 
Alger pour y exercer l’emploi de 
premier Pontifei Toutes les affaires 
dé la Religion reflbrtiffent à fon tri- 
buiiW i mais il n’a aucune autorité 
dans l’adminiftration civile-; & fi * 
^ parmi les caufes qui lui font dévo- 
lues , il s’en trouve quelqu’une quir 


Digitized by Google 



des Africains* i $ i* 
intérelTe l’Etat , le Dei peut en ren- 
voyer la connoilTance au Divan , en 
y appellant néanmoins tous les gens 
de Loi. Ces prêtres , qui ne viennent 
ici que pour s’enrichir , fe laiflentai- 
fément corrompre par les gens qui 
les confultent* Les Maures ont un 
Cadllesker de leur Nation. 

Le Cainadar eft le grand Trélb- 
rîer de la République. Il eft aidé 
dans fes fondions par un premier 
commis , appellé Contador , qui a 
lui-même fous fes ordres plufieurs 
écrivains Turcs & deux Juifs, Tun 
, pour pefer les monnoies , & l’autre 
pouf les examiner. 

L’intendance de la police eft en 
partie confiée au Mt\ouard , & en 
partie au Chekelbeled. Le premier de 
ces Officiers , chargé de maintenir 
l’ordre & la sûreté , commande une 
compagnie de foldats , avec lefquels 
il fait la patrouille toutes les nuits. 
Il a une autorité particulière fur 1 es 
filles de joie, qui ne peuvent exercer 
ici leur métier , fans payer un trib ut , 
dont le Mezouarcf eft le fermier. 
Celles qui fraudent les droits* font 
arrêtées par fes archers , & enfer- 
mées dans fa maifon. Alors cet Offi* 
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cier en difpofe , & les loue au:» 
Turcs & aux Maures pour un certain- 
temps, après lequel ils doivent les ra* 
mener ou renouvelle! le bail. Les 
filles qui veulent chercher fortune 
dans la ville , en obtiennent la per- 
million r en payant un petit droit 
pour chaque fortier On ne fera pas 
iurpris que le même Officier exerce 
dans la Capitale l’emploi de bour- 
reau. C’eft un Maure qui occupe la 
charge de Mezouard. 

Les fondions du Chekelbeled ne' 
font guère plus honnêtes. C’eft dans 
fa maifon qu’on emprifonne les fem- 
mes de quelque diftinâion pour, 
leur .faire fubir en fecret les châti- 
mens qu’elles méritent. Le Dei com- 
met auffi à fa garde les efclaves 
étrangères dont il attend une bonne 
rançon, leur faifant fournir toutes les 
chofes dont elles ont befoin , juf* 
qu’au temps de leur rachat. 

Le Bethmagi receeuilîeau nom de 
la République les fucceffions cafuel- 
les. Lorfqu’un homme meurt , ou 
tombe datls l’efclavage , fans avoir 
d’enfants ou de freres vftous fes biens 
appartiennent à l’Etat. Tour prévenir 
leç. fraudes , peifonne ne peut être: 

\ • - • 
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fenterré fans un billet du Bethmagi } 
& comme toutes les fépultures font 
hors de la ville , ces billets fe remet- 
tent aux commis des portes. L’Offi- 
cier dont je parle fait des recher- 
ches exa&es dans la maifon du mort, 
pour voir s’il n’y a point quelque 
tréfoF caché , l’ufage des Barbaref- 
ques étant d’enfouir leur or & leur 
argent , dans la crainte que ces ri- 
chefles ne tentent l’avidité de leurs 
Deis, 

Le Dragoman , ou premier inter- 
prète , tient un rang diftingué à la 
Cour. II traduit en Turc les lettres- 
étrangères y & fert de truchement 
dans les audiences. Il garde outre 
cela le fceau du Dei , & (celle en fa 
préfence les Edirs , les Traités , les 
Firmans y & généralement toutes les : 
dépêches. 

Les Chaoux font les Huifiiers diï 
Divan , & les Meflagers ordinaires 
du Prince, dont ils portent les ordres- 
dans tout le Royaume. Ils arrêtent 
les criminels de diftinéfion, c’eft-à- 
dire, les Turcs; car ils croiroient dé- 
rogera leur dignité, s’ils mettoient 
la main fur un Maure > fur un Chré- 
tien ou fur un Juif. Quoiqu’ils* ne 
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foieht point armés, il eft inouï quart 
leur réfifte. L’homme le plus auda- 
cieux tremble à l’afpeâ: d’un Chaoux, 
& fe laiflè conduire à la maifon de 
l’Aga , pour y recevoir la ballonna- 
de ou la mort, fuivant les ordres du 
Dei. Ce torps , qui eft très confidé- 
rable dans l’Etat , eft compofé de 
douze membres, & d’un chef appelle 
Bachaoux. On ne les choifit que par- 
mi les Turcs. La dignité de Ba- 
chaoux conduit fouvent au Deilik. 
Ils portent un habit vert , une échar- 
pe rouge, & un bonnet blanc qui fe 
termine en pointe. Il y a pour les 
Maures & les Arabes des Chaoux 
particuliers. 

La direélion des Bagnes j ou pri- 
ions d’efclaves, eft confiée à des 
MiniftresappellésBûcA/j, qui ont à 
leur tête un grajidBachL qu’on choi- 
fit ordinairement parmi les plus an- 
ciens Capitaines des navires Corfai- 
res. Cette place donne un grand 
pouvoir dans la République. 

he Rais de la Marine , ou Capi- 
taine du port , eft encore un Officier y 
de grande diftinâion. C’eft lui qui 
rend compte au Dei de l’arrivée des 
navires > & qui conduit à fon audiervr 
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ce les Capitaines. 11 prend connoif- 
fance de tous les différends qui s’élè- 
vent parmi les gens de mer , & il les 
juge fans appel. Mais avant l’exécu- 
tion il fait fon rapport au Dei , qui 
confirme toujours le jugement. 

Les Rais, ou Capitaines Corfai- 
res, forment un corps puiffant & ac- 
crédité , & paflènt pour les plus fer- 
mes foutiens de l’Etat d’Alger. Cha- 
cun d’eux eft abfolu dans fon vaif- 
feau ; mais s’ils fe trouvent en mer 
avec l'Amiral de la République, ils 
doivent lui obéir. 


S. IV. 

Des Jugements & des Lôix. 

ï-v E s procès civils & criminels xb«*. c h, 
font portés , comme on l’a dit , au 
tribunal du Dei , qui les juge fur-ie- 
champ. Par exemple , s’il s’agit d'une 
dette , le Dei envoie chercher le dé- 
biteur par un Chaoux , & l’interroge 
fur le fond de l'affaire. Si l’accu fé ré- 
pond qu’il ne doit rien , le créancier 
produit fes témoins , dont la dépofr- 
tion eft reçue, lorfque ce font des 
gens de bonne réputation. L’affaire 
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ainfi prouvée , on commence pat 
donner la baftonnade au débiteur,' 
parce qu’il a menti devant le Juge , 
& il eft enfuite condamné à payer le 
double. Lorfqu’i! reconnoît la dette, 
& qu’il montre par de bonnes raifons 
qu’il n’a pu l’acquitter à l’échéance , 
le Juge lui accorde un délai de cinq 
femaines. S’il ne paye pas dans le 
temps , un Chaoux faille les meu- 
bles , & les vend dans la rue au plus 
offrant ; ce qui fe fait fans beaucoup 
de frais. 

Les autres conteftations fe jugent 
à peu près delà même maniéré. Les 
vols fans violence font punis de l’am- 
putation de la main droite, & le 
coupable eft outre cela promenédans 
les rues fur un âne , le vifage tourné 
vers la queue de l’animal » avec la 
main pendue fur la poitrine. Un 
Chaoux le précédé , en criant v C y eJl 
ainji qiton punit les voleurs. Ces fup-, 
plices ignominieux ne font que pour 
les Maures : car un Turc , quelque 
crime qu’il ait commis , n’eft jamais 
châtié en public. Les banqueroutiers 
frauduleux ne peuvent éviter un fup- 
plice capital. On condamne à la 
ganche les voleurs de grand chemin , 
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t^eft-â-dire , qu’on les précipité du 
haut d’une muraille hériffée de poin- 
tes & de crocs de fer , où ils reftent 
fnfpendus jufqu’à ce quils expirent 
Le fupplice ordinaire des Juifs eft 
d’être brûlés vifs pour les crimes qui 
intéreflent le Gouvernement. Dans 
les autres affaires ils font jugés fui- 
vant leur Loi par des Magiftrats na- 
tionaux. Les Chrétiens libres n’ont 
d’autre Jugé que leur Conful , ex- 
cepté dans les procès qu’ils ont 
avec les Turcs ou avec les Maures. 
Dans ce dernier cas ils comparoiflènt 
au Tribunal du Dei , qui ne pronon- 
ce fon jugement qu’en préfencie du 
Conful. 

Lès larcins nofturnes font très rad- 
ies dans Alger. Outre la patrouille 
que fait le Mezouard , la ville eft 
gardée par une troupe d’Arabes, de 
la nation des Bïfcaras , établis dans 
la partie méridionale de la Numidie. 
Leur Chef, qui prend le titre d’Er- 
mir j les diftribue tous les foirs aux 
environs des Bazars. Comme ils font 
refponfables des vols , on a droit de 
compter fur leur exactitude. 
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$. V. 

Des Turcs & de la Milice» 

* ' » • 

Confié- Les Turcs j qui font maîtres d’ Al* 
mion dont gei depuis deuxcents cinquante ans , 
Tur C5 * nt es compofent le corps des Nobles* On 
n’en compte pas moins de douze mil- 
le dans le Royaume, fui van t Laugier. 
Schaw réduit ce nombre à 6yoo* 
Ils font tous foldats & fans cette 
qualité ils ne pouroient parvenir à 
aucune charge. Ils traitent avec la 
derniere hauteur les Maures & les 
'Arabes , qui tremblent à l’afpeâ: d’un 
{impie Janiflairej ce qui doit £aroî- 
tre d’autant plus étonnant, qu’il y a 
ici deux cents 'Africains originaires 
contre un Turc. On voit la même 
chofe dans les Etats du Grand-Sei- 
gneur, où une poignée d’Ottomans 
imprime un tel refpeét aux Grecs , 

Î iue le pays n’a jamais tenté de s’af- 
ranchir de l’efclavage. Ce cara&ere 
de fupériorité qu’ils portent en tous 
lieux eft remarquable , & femble in- 
diquer qu’ils font faits pour comman- 
der aux autres hommes. 

Chrétiens Les Chrétiens renégats ont les 

Renégats. 


Digitized by Google 



des Africains, ijp 
mêmes privilèges que les Turcs, 

Î iourvu qu’ils entrent dans la milice. 

1s peuvent parvenir aux principales 
charges de la Régence , & même au 
Deilik ; mais ils perdent ce droit 
lorfqu’ils époufent des femmes Ara- 
bes ou Morefques. Les Turcs font Turcs Mérite 
affujettis au même réglement. Les 
enfants qui naifiènt de ces mariages 
.s’appellent Coulolis. On les reçoit ; 

dans la milice *, mais ils font exclus 
de tous les emplois confidérables. 

Il n’en eftpas de même de ceux qui 
époufent des efclaves Chrétiennes. 

Leurs enfants font réputés Turcs, & 
fouillent de tous les privilèges atta- 
chés à cet état. 


Ce peuple fi fier & fi impérieux 
n’eft qu’un miférable ramas de cor- 
firires, de profcrits , de débiteurs in- 
solvables , de renégats , & de bri- 
gands de toute efpéce, qui cher- 
chent ici un afyle. On les méprife 
fi fouverainementen Turquie, qu*un 
pere qui donneroit fa fille en maria- 
ge à un habitant d’Alger , pafleroit 
pour un homme déshonoré. Ainfi 
il y a peu de femmes Turques dans 
le pays. La débauche des garçonseft 
impunie , & prefque générale. Les 


Mamuife* 
mocwrs des 
Algériens. 
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Deis & les Grands en donnent Tô- 
xempîe, Embarralïes de trouver des 
femmes d’une naiffance honnête, & 
las de donner leur attachement à des 
concubines, qui troublent toujours 
un Eérail par leurs divifions , ils en- 
tretiennent de jeunes efclaves Eu- 
ropéens , & employant tous les 
moyens imaginables pour les fé- 

w»n A 7e»T j uire - L augier rapporte un fait .qui 

ïorcugaiî, donne une affreufe idée du caraétere 
des Algériens. Un Portugais, âgé 
d’environ dix-huit ans , efclave d’uu 
.Turc qui l’aimoit paflionément, ré- 
fifta avec fermeté aux follicitations 
& aux carelfes brutales de fon maî- 
tre , qui entreprit enfin de lui faire 
violence. L’efclave , qui vit fa pu- 
deur dans le plus grand danger, fai- 
fit un couteau que le Turc portoit 
à fa ceinture, & le lui enfonçant 
dans le corps , le mit hors d’état de 
continuer fes infâmes pourfuites. 
L’affaire fut portée au Divan , & ce 
.Tribunal injufte condamna le Por- 
tugais à être traîné dans les rues 
d’Alger , attaché par les pieds à.la 
queue d’un cheval , jufqu’à ce qu’il 
expirât dans ce tourment. Tous les 
v Confuls, Chrétiens s’in téreflerent inut 
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tilement en fa faveur , jufqu’à offrir 
des fommes confidérables pour le • 
fauver. Le Dei déclara qu’on ne 
pouvoic lui accorder fa grâce qu’à 
deux conditions ; la preraiere que', 
deux témoins certifiaffent qu’avant- 
de fe porter à cette aélion il avoit' 
réfolu de fe faire Mahométan j la 
fécondé , qu’il ratifiât lui-même ce 
témoignage en abjurant le Chriftia- 
nifme. L’çfclave préféra la mort à 
ces propofitions honteufes j & la 
fouffrit avec une réfignation qui ar-. 
racha des pleurs aux Turcs mêmes. - 
Je ne parlerai point de rhabille*: Modes 
ruent des Algériens i qui efl: én : gé^ ,cul,erc * > 
néral fort fini pie , & qui différé peip 
de celui des Turcs du levant. Le > 


turban barbarefque eft plus léger & 
de meilleur goût, que ceux qu’on 
porte en Turquie,: Les jeunes gens- 
ne fe couvrent -Ja . tête que d'une ca- 
lotte de laine, Les Dames s’habillent 
magnifiquement^ portent de riches' 
braffelet^ des bagues, des pendants 
d'oreilles &;des colliers à plufieurs 
rgngs * outre iés pierre précieufes • 
qu’elles', mêlent quelquefois dans 
leurs cheveux.'; Leshmoios opulentes 
^fti^eutayx pierrçs fines 
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jaune & le corail. Les petits enfants 
ont des toques plates , dont les bords 
font garnis de pièces d’or , appellées 
Sultanins, Il y a des bonnets qui en 
font tous couverts , ce qui pafle ici 
pour une grande diftinâion. Il eft 
vrai qu’on les dégarnit quand on a 
béfoin d’argent ; mais on tâche de 
remplir ces vuides le plutôt qu’il eft 
poflible. 

Les douze mille Turcs , diftri— 
bues dans l’Etat d’Alger , forment 
lès principales forces. La plupart 
viennent du levant & font § com- • 
me on l’a dit * des gens fans aveu , 
fortis de Turquie par libertinage , > 
ou par la crainte des fupplices, Sc l 
cent fois pires que les bandits que> 
nous reléguons dans nos Colonies. 
Tous ceux qui fe préfentent font ad- 
mis à la paye , & incorporés dans la 
République. Ces aventuriers ont la 
même autorité dansle Royaume que 
les Nobles dans certaines- Républi- 
ques d’Italie. Leurs principaux pri- 
, viléges font d’élire le Del , qui ne 
peüt être tjré que dé-leur corps; dé* 
maltraiter i impunément les 1 Maures 
& lés Arabes ; d’être exempts -der 
toute efpéeede taxe & d'impofitiorv 

jr. 
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& de recevoir une folde réglée , qui 
leur procure une fubfiftance honnête. 

Ceux qui forment t la garnifon 1-curAga. 
d’Alger ont un Commandant , ap- . 
pelle Aga t qiii eft toujours le plus 
ancien foldatde la troupe. Cet em- 
ploi n’eft que pour deux mois , & 
chacun y parvient à fon rang.Ceux- 
qui l’ont exercé ne font plus fujets à 
aucun fervice de terre ni de mer ; 
mais ils perdent en même temps l’ef- 
pérance de parvenir à aucune char-- 
ge. Néanmoins ils aflîftent aux Con-, 
feils extraordinaires , & le Dei les 
con fuite dans toutes les affaires im- 
portantes. On porte tous les foirs à 
l'Aga les clefs de la ville , & tous 
les ordres pour les troupes s’expé- 
dient en fon nom. C’eft dans fon 
hôtel que les Turcs, coupables de 
quelque mauvaife aétion , reçoivent 
en fecret la baftonnade, ou font 
étranglés , aucun d’eux ne pouvant 
être châtié publiquement. La Répu- r 

blique lui donne des appointements 
confidérables , & le loge dans une 
maifon particulière, où fes femmes 
& fes enfants ne peuvent être admis. 

Lorfqu’il paroît en public, il eft à 

cheval ; précédé de deux Chaoux# 
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qui crient à haute voix: rangez-vous, 
voilà VAga qui pajje . 

laCkaïa. Le fécond Officier de la Milice 
eft le Ckaïa , ou le doyen des Capi- 
taines. On exerce auffi cette charge 
pendant deux mois , & l’on monte 
tout de fuite à celle dAgarLe Chaïa 
préfide à un Tribunal particulier, 
compofé de vingt- quatre Capitaines 
vétérans j ou retirés du fervice , qui 
forment la plus refpeétable portion 
du Divan , ou du Confeil Souverain 
de la République. On les nomme 

t«Aya- Aya-Bachi, & ils s’aflèmblenc tous 
les jours dans une falle qui eft en 
face du Palais , à la même heure que 
le Dei donne fes audiences. Lorfque 
ce Prince- a trop d’affaires , il ren- 
voie à leur Tribunal la décifîon de 


Les Boluk- 

fUciû. 


pîufieurs caufès. Les Miniftres em- 
ployés dans les Cours étrangères 
font ordinairemqnttirés dû corps des 
Aya-Bachi; 

Lés Capitaines en pied s’appel- 
lent Boluk-Bachi. C’eft parmi eux 
qu’on choiftt les Agas,«ou Comman- 
dants des places de guerre, qu’on rap- 
pelle au bout d’un an , pour les éle- 
ver dans-la fuite au grade d’Ayja-Ba* 
chi , fuivant leur rang d’ancienneté. 
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Ces Agas ne fe bornent pas à 
l’infpe&ion du fervice militaire ; ils 
rendent auflî la juftice dans leur gou- 
vernement , comme le Roi la rend 
lui- même à Alger. Ils portent par 
diftin&ion un bonnet très haut, avec 
une bande de cuir , marquée d’une 
croix rouge qui leur pend fur les 
épaules. 

On donne aux Lieutenants le nom 
d'Oldak-Bachi. Ils parviennent avec Les oïdak- 
le temps au grade de Capitaine , fui- Bachl ' 
vant l’ancienneté de leurs fervices, 
la faveur ne faifant jamais ici de paf- 
fè-droit.Le Dei nepourroit troubler 
cet ordre , fans compromettre fon 
autorité., & peut-être fa vie. 

Parmi les (impies foldats on dif- 
‘ tingue douze vétérans , dont les qua- 
tre plus anciens fe nomment Péis , & Peîs & So* 
les autres Solaki. Les Péis montent laku 
aux Lieutenances à mefure quelles 
vaquent , & les Solaki fervent de 
gardes-du-corps au Dei. Les uns & 
les autres font diftingués par un or- 
nement de cuivre qu’ils portent à 
leur turban. 

Les Sagaïrdgi forment un corps L e c af? ,v r d, 
particulier de foldats, qui n’ont g*, 
d’autres armes qu’une lance. Leur 
Tome X . G 


Di< 


Google 


Paye mili- 
taire. 


Idem. ibid. 
Chap. XII. 
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emploi dans les camps eft d’aller 
chercher l’eau, & d’en fournir tou- 
tes les tentes. 

On infcrit fur un regiftre le nom 
de tous les Turcs depuis le moindre 
factionnaire jufqu’au Dei , & c’eft 
l’ordre quon fuit en diftribuant la 
paye. Cette paye eft inégale. La 
moindre eft de huit Saïmes , c’eft à- 
dire, d’environ deux piftoles de Fran- 
ce , pour deux lunes ; la plus haute , 
qui eft celle des plus anciens Chefs 
de la Milice , monte à quatre-vingts 
Saïmes , ou à vingt piftoles. La pe- 
tite paye augmente régulièrement 
d'un Saïme chaque année , & reçoit „ 
outre cela des accroilfements en quel - 
ques rencontres j comme à l’éleétion 
d’un Dei , à l’occafion d’une victoi- 
re , d’une fête extraordinaire , ou de 
quelqu’autre événement favorable. 
On obtient ordinairement la haute 
paye au bout de quinze ou vingt an- 
nées de fervice , & l’on peut même 
y parvenir plutôt par une aétion d’é- 
clat* 

Chaque foldat , outre fa paye , 
reçoit par jour quatre petits pains ,, 
& acheté la viande un tiers de moin s 
que les autres particuliers, Il eft aulfi 
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logé par le gouvernement , dans des 
cafernes fpacieufes & commodes , 
appellées Cacheru II n’y a que trois 
hommes dans chaque chambre , & 
l’Etat entretient dans ces maifons 
desefclaves , pour le fervice de ceux 
qui les habitent. Mais les foldats 
mariés font exclus des Çacheris, & 
n’ont que la paye ordinaire, fans les 
douceurs dont j’ai parlé. 

Le jour qu’on diftribüe le prêt 
ce qui fe fait ordinairement de deux 
en deux lunes , la milice s’alfemble 
dans la grande place du Divan , & 
l’Aga fait l’appel de tous les noms , 
en commençant par leDei , qui n’eft 
que le premier foldat de la Républi- 

Î [ue. Ceux que la vieillelfe , les blef- 
ures ou d’autres infirmités rendent 
incapables de fervir , jouiflènt de la 
totalité de leur paye jufqu a la mort. 

On en perd la moitié , lorfqu’on fe 
retire avant d’avoir gagné la vété- 
rance , & cette moitié ne reçoit plus 
d’accroifïèment. 

Les milices , qui fortent d’Alger Cam P s & 
pour quelque expédition , campent 
fous des tentes fpacieufes, dont cha- 
cune contient environ vingt- cinq 
hommes., favoir dix-fept Oldak , ou 

G i j 
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ïbïd,Chap, foldats ; cinq ou fix Maures pour la 
conduite du bagage & le fervice de 
la tente ; un Vekilardgi J ou Vivan- 
dier ; un Oldak-Bachi , qui fait la 
fonâion de Lieutenant , & un Ro- 
luk-Bachi , qui commande la troupe. 
Le foldat ne porte que fes armes ; la 
République fournit à chaque tente 
fix mulets ou fix chevaux pour le 
bagage. 

La coutume eft de faire marcher 
les équipages devant les troupes , 
afin que le foldat trouve en arrivant 
les tentes dreffées , & n’ait d’autre 
foin que de prendre du repos & de 
la nourriture. Il y a toujours à la 
queue de l’armée des chevaux de re- 
lais pour remplacer ceux qui meu- 
rent en chemin , ou qui font hors d’é- 
tat de fervir. 

Les différents corps de milice vont 
tour à tour à la guerre , par un an- 
cien réglement dont perfonne n’eft 
difpenfé. Tous marchent à pied., 
tant Officiers que foldats, à l’excep-» 
tion du Général , de l’Aga , & du 
premier Capitaine. 

Troupes en- Le Dei fait partir tous les ans 
eer yé po2r A la trois camps d’Alger , pour lever les 
jevée des «i- tributs dans les Beüiks du levant * 

lu 5^ 
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du couchant & du midi. Ces petits 
corps d’armées fe joignent aux trou- 
pes de chaque Bei * qui commande 
en chef toutes les forces deftinées 
pour fon gouvernement. Mais l’Aga 
& le Chaïa font chargés_de la police 
du camp, & il n’eft point permis 
à d’autres Officiers de châtier les 
Turcs. 

Ces camps répandent la terreur 
. dans tous les lieux où ils paffent. Le 
Bei exige , l’épée à la main , les con- 
tributions réglées , & fait payer le 
double aux débiteurs tardifs, ce qui 
donne lieu à des vexations barbares , 
& fouvent à des extorftons fort in- 
jures. Chaque Général s’efforce de 
foumettre au tribut quelque nouvelle 
Nation de Maures ou d’Arabes , fur- 
tout dans le Bilédulgerid , où les 
peuplades font plus nombreufes. Les 
Turcs ne font guère d'expédition 
dans cette contrée, fans en ramener 
un grand nombre d’efclaves. Com- 
me fes habitants font profque tou- 
jours en guerre , & ne cherchent 
qu’à fe détruire mutuellement , il 
n’eft pas difficile de les affujettir les 
uns après les autres. 

La campagne eft ordinairement 

G nj 



15*0 Hi sT tfio 

de fix mois. Le pays où pafïè l'armée 
eft obligé de lui fournir les fubfîftan- 
ces. L’ordre de bataille eft de placer 
l’infanterie au milieu ^ & la cavalerie 
fur les ailes, mais de maniéré qu’il y 
ait toujours un gros détachement 
d’infanterie en avant. Les Maures 
forment un corps de réfer ve, foit 
pour garder les bagages , foit pour 
donner fur l’ennemi lorfqu’ils en re- 
çoivent l’ordre. Une chofe qui fait 
beaucoup d’honneur aux Turcs* c’eft 
qu’ils s’abftiennent du pillage, non- 
feulement pendant le combat., mais 
après la vidoire, laiflant aux Maures 
& aux efclaves toutes les dépouilles 
rlei’ennemi. Un foldàt qui en agiroit 
autrement , pafferoit pour un hom- 
me infâme , & feroit ignominieux 
fement dégradf . 

§. VI. ‘ 

1 r ' 

JD es Maures, 

C E s peuplés , qu’on doit regarder 
comme les habitantsprimitifs de l’A- 
frique feptentrionale , ont retenu le 
"nom de leurs ancêtres, qui étoient 
principalement répandus dans la 
Mauritanie. Leur teint eft médiocre- 
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ment bazané ; & s’il y a quelques Laugîer, 
Noirs dans le pays c’eft qu’ils tirent Ij Chap * 
leur origine des Africains du midi , 
dont quelques familles s’établiffent 
de temps en temps en Barbarie, fans 
parler des efclaves que les Turcs 
font dans le Bilédulgerid , où il y a 
quantité de Negres. 

On diftingue deux principales ef- Maures de* 
péces de Maures , ceux des villes & vllIeï * 
ceux des campagnes. Les Maures 
de la première clafle vivent en fo« 
ciété avec les Turcs. Les uns pren- 
nent parti dans la milice ? d'autres 
exercent quelques emplois de finan- 
ce ; le plus grand nombre s’adonne 
aux arts méchaniques ou au com- 
merce. 

La plupart des Maures , qui font 
leur féjour dans les villes , tirent leur 
extraction de ces malheureux prof- 
crits qui ont été chafles d’Efpagne 
en divers temps , fur- tout en 1 6 1 o , 
fous Philippe III , qui bannit en un 
feul jour neuf cents mille Morifques. 

On remarque qu’ils font beaucoup 
plus induftrieux que les naturels du 
pays. Il y en a de fort riches. Ils 
s’habillent d’une maniéré très propre* 

G iv 
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mais un peu différente de celle des 
Turcs. 

Les Maures de la campagne mè- 
nent une vie toute oppofée. Ils font 
partagés en plufieurs tribus , qui er- 
rent en divers lieux , & qui tâchent , 
autant qu’il leur eft poflîble , de s’é- 
loigner des villes , & fur- tout du 
voifinage de la Capitale. Ils ont un 
profond mépris pour les Maures de 
l’autre claffe , qu’ils regardent com- 
me de vils efclaves , entièrement 
fournis au caprice des Turcs. 

Ces peuples vagabonds ne poffé- 
dent aucune terre en propre , & leur 
pauvreté égale leur indépendance. 
Chaque tribu forme un Adouar , ou 
camp , compofé d’un grand nombre 
de tentes , dont chacune fert de lo- 
gement à une famille. Le chef s’ap- 
pelle Scheik . Son élection dépend 
du peuple, qui le tire ordinairement 
des races les plus nobles. Leurs ten- 
tes font de laine. Elles fervent éga- 
lement d’habitation aux hommes , 
& de retraite aux beftiaux ; ce qui 
les rend fort fâles & fort puantes. 
Celle du Scheik eft placée par dif- 
tinélion au milieu du camp , & s’é- 
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leve au-delïus de toutes les autres. 

Ces tentes , dont la forme eftoblon- 
gue , font gardées par des chiens , 
qui donnent la chafïe aux renards , 

&c qui aboyent à l’approche des 
lions. Les chats les garantirent des 
rats & des ferpents , qui font très in- 
commodes dans certains cantons. 

Les Maures de chaque Adouar Leur* mecur» 
prennent à loyer des terres pour les & leurs ui »? 
cultiver , & rendent au propriétaire 6,s ’ 
une partie des fruits qu’ils recœuil- 
lent. Ils vendentle refte dans les mar- 
chés des villes. Lorfqu’il fe préfen- 
te un meilleur terrein ils s’y tranf- 
portent auflî tôt , & y établilfent 
leurs villages ambulants. Chaque tri- 
bu paye au Gouvernement une capi- 
tation réglée , que le Scheik doit por- 
ter au Bei à la première fommation. 

Ils n’ont d’autres lièges & d’autres 
lits que des nattes de feuilles de pal- 
miers. Tous leurs uftenfiles fe rédui- 
fent à quelques pots de terre , & à 
*un moulin portatif, compofé de deux 
pierres , entre lefquelles ils écrafent 
leurs grains. Ils paîtrrflfent cette farine 
fans y mettre de levain , & en for- 
ment de petits gâteaux plats , qu’ils 
çuifent dans la cendre chaude, L& 
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viande eft un aliment fort rare par- 
mi eux ; mais ils mangent quantité 
de fruits. Leur régal ordinaire eft de 
tremper leur pain dans de l’huile & 
du vinaigre , lorfqu’ils peuvent s’en 
procurer. 

Ils n’ont pour habillement qu’une 
pièce de laine blanche appellée 
Haïk , dans laquelle ils s’envelop- 
pent. Les Scheik, & les autres Mau- 
res de quelque diftin&ion , fe cou- 
vrent le corps d’une cbemife , & por- 
tent , au lieu de Haïk , un manteau 
de laine fans couture , nommé Bar- 
nus , qui defcend au gras de jambe » 
& qui eft fuimontéd’un capuchon. 
Lorfqu’il pleut , ils ôtent leur Bar- 
nus * au lieu de s’en couvrir , le 
plient avec foin » s’afleyent deflus 
pour Je garantir de l’humidité , & le 
remettent fur leur corps quand l’ora- 
ge eft pafle. Les femmes s’habillent 
aufli fimplement que les hommes ; 
mais elles treflfent leurs cheveux 
avec grâce & portent aux bras 8c 
aux jambes des cercles ornés de co- 
rail , de dents de poifton de perles 
& de coquillages* Elles fe font au 
vifage » aux mains & aux cuiflès , de 
petites incifîons avec une aiguille » 
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& frottent la plaie d’une poudre noi- 
re , dont les traces ne s’effacent ja- 
mais. Ces marques , qui défigure- 
roient ailleurs le plus beau corps , 
pafient ici pour des agréments déli- 
cats , qui ajoutent un nouveau prix 
à la beauté. 

Les hommes s’occupent de l’agri- 
culture & du foin de vendre leurs 
denrées. Ils font forts & robuftes , 
endurcis à toutes les injures de l’air , 
& fort bafanés , parce qu’ils s’expo- 
fent fans crainte aux ardeurs d’un fo- 
leil brûlant. Leurs armes font la za- 
gaie , efpéce de lance courte , qu’ils 
tiennent dans la main , & un long 
poignard, pendu à leur bras au- def- 
fous du coude. Ils manient un cheval 
avec toute l’adrefle imaginable s’y 
placent de la meilleure grâce du 
monde, & ramafient, en courant à 
toute bride , tout ce qu’ils veulent 
prendre à terre , fans perdre les 
étriers. Ils font fiers , indociles > & 
fenfibles à la moindre injure. Lorf- 
quel’Agad’une ville leur fait. quel- 
que injuftice, ils prennent auffi tôt 
les armes , & menacent de fe révol- 
ter. Les Bourgeois , craignant alors 
de manquer de vivres ou d’être ex- 
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pofés à une invafion , font eux-mê- 
mes de vives remontrances au Gou- 
verneur , & l’engagent à fatisfaire 
les Maures fur leurs griefs. 

Les femmes s’appliquent à élever 
des abeilles & des vers à foie , à 
conduire les beftiaux au pâturage , à 
pourvoir d’eau & de bois leur habi- 
tation. Les meres n’emmaillotent 
point leurs enfants & les laiflehc 
nuds jufqu’à l’âge de fept ou huit 
ans. Elles les portent fur leurs dos , 
lorfqu’elles vont au travail , leur 
donnant le téton par-deffus l’épaule , 
foit pendant le chemin, foit pendant 
qu’elles coupent du bois ou quelles 
puifent de l’eau. Ils couchent fur des 
feuilles d’arbres , & commencent à 
courir dès l’âge de cinq ou fix mois. 

Lorfqu’un garçon veut obtenir 
une fille en mariage , il doit donner 
au pere un certain nombre de boeufs, 
de vaches , de moutons & de chè- 
vres , qu’il conduit lui- même à la 
tente de fa prétendue. Quand il efl: 
arrivé, l’ufage veut qu’on lui deman- 
de combien il a acheté fon époufe ; 
à quoi il répond qu’une femme la- 
borieufe & fage ne coûte jamais 
cher. On afièmbie toutes les filles 
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de l’Adouar j qui ayant fait monter 
l’époufe à cheval , ia conduifent à 
la tente du mari. A fon arrivée , les 
parentes de l’époux lui préfentent 
tfh breuvage , compofé de miel & 
de lait , dans lequel on met aufli un 
morceau de la tente où fe tient l’af- 
femblée. Tandis que la mariée le 
boit , fes compagnes chantent une 
efpéce d’épithalame en l’honneur des 
deux époux , & leur fouhaitent , en- 
tre plufieurs profpérités, qu’ils ayent 
beaucoup d’enfants, que leurs trou- 
peaux multiplient , & que leur tente 
loit toujours remplie de lait. Après 
cette cérémonie, la mariée met pied 
à terre, & plante devant 1a tente un 
pieu quelle enfonce le plus quelle 
peut , en difant : Comme ce pieu ne 
fortira point du lieu où je i’ai mis à 
moins qu'on ne V arrache , ainfi on ne 
me verra jamais quitter mon mari , à 
moins qu’il ne me chajje. On lui mon- 
tre eniuipe le troupeau dont elle doit 
être la gardienne, & elle le fait paî- 
tre une heur^ ou deux dans les 
champs ; après quoi elle revient à la 
tente du mari , & s’y réjouit avec 
fes compagnes , qui fe retirent vers 
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le foir , pour la laiffer dans les bras 
de fon époux. 

Les garçons fe marient à 1 âge de 
quatorze ou quinze ans, & les filles à 
neuf ou dix : il y en a qui deviennent 
meres à neuf ans. 

Les chefs de chaque famille for-» 
tent tous les foirs de leurs tentes , 
pour s’affembîer dans une prairie , 
où le Scheik de l’Adouard fe rend 
auflî. Ils font tous à cheval , rangés 
en cercle autour de leur Comman- 
dant. C’eft là qu’on délibéré en com- 
mun fur toutes les affaires qui inté- 
refTent la tribu. 

Ces Maures parlent un Arabe cor- 
rompu , dont les diale&es varient fui- 
vant les lieux ; mais leurs contrats, 
qui font drefles par les Marabouts , 
gens plus inftruits que le fimple peu- 
ple , font toujours en Arabe pur. Ils 
profeflfent la Religion de Mahomet , 
mais avec un tel mélange de fuperf- 
titions & de pratiques étrangères , 
que ce culte eft à peine reconnoiffa- 
ble. Iis n’ont que det mofquées am- 
bulantes, fembîables à leurs habita- 
tions. C’eft une opinion prefque gé- 
nérale parmi ces Barbares ^ que 1s 
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plus agréable facrifice qu’on puiflê 
faire à Dieu, eft de tuer un Chrétien, 
Ali /‘elegriniy Général des galeresde 
la République, ayant un jour débar- 
qué fur la côte quelques prifonniers 
Éfpagnols, après un fanglant com- 
bat, un Maure s’approcha de lui, & 
fe jettant à fes pieds : » Seigneur , 
» lui dit il, vous êtes bien heureux 
33 d’avoir tué tant de Chrétiens , & 
» de trouver l’occafion d’en tuer tous 
33 les jours : vous ferez couvert de 
» gloire dans le paradis. Pour moi je 
3 > n’ai jamais eu cette fatisfaélion j 
33 mais il ne tiendroit qu’à vous de 
33 me la procurer , en m’abandon- 
33 nant un de ces miférables efclaves, 
33 pour l’immoler à Dieu «. Ali pa- 
rut confentir à cette demande ; & 
montrant au Maure un Efpagnol jeu- 
ne & robufte, lui dit de fe rendre 
dans le bois voifin, où il lui enver- 
roit fa proie. En même temps il fit 
part à l’efclave des defieins du Mau- 
re, lui permettant de fe défendre, 
s’il étoit attaqué. L’Efpagnol ayant 
pris un fabre & un fufil , entra hardi- 
ment dans le bois j mais (on ennemi 
le voyant armé , prit la fuite , & re- 
vint trouver le Général , auquel 
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il avoua que la crainte l’avoit em- 
pêché d’exécuter Ton projet. Alors 
Ali lui dit a’un ton févere : Ap- 
prends , malheureux , que la mort d'un 
Chrétien n’efl agréable au Tout-puif- 
fant à fon Prophète j que lorf- 

qu’on le tue avec bravoure, & quil n’y 
a aucun mérite devant DieUj ni de- 
vant les hommes j à majjacrer des gens 
qui font dans l’impuijjance de fe dé- 
fendre. Le Maure fe retira couvert 
de confufion, & tous les Turcs ap- 
plaudirent aux fentimens généreux 
de leur Général. 


§. VII. 

Des Arabes. 

L augier aflure que les premiers, 
Arabes qui ont palîe en Afrique , 
étoient de la tribu des Sabéens , & 
qu’ils furent conduits dans cette ré- 
gion par un Prince de leur pays, qu’il 
nomme Melek Ifriqui. Mais j’ai prou- 
vé ailleurs que , long-temps avant 
cette migration des Sabéens , plu- 
(ieurs colonies du même peuple s’é- 
toient tranfportées en Barbarie. 
Quoi qu’il en foit, tous ces anciens 
Arabes s’étant mêlés par dçg maria- 
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ges avec les Mauritaniens & les Nu- 
mides j fe font confondus avec eux 
depuis plufïeurs fiécles , & les uns 
& les autres ne font plus connus que 
fous le nom de Maures. Ces peuples 
ont été fuccelîivement fous la domi- 
nation des Carthaginois , des Ro- 
mains , des Vandales & des Grecs 
modernes. 

D’autres eflaims d’Arabes fournis ' Arabes m0 * 
à l'Empire naiflant des Califes , fi- ernes ’ 
rent une irruption en Barbarie dès le 
premierfiéclede l’Hégire, & chalfè- 
rent les Grecs de cette contrée. Les 
Maures, accoutumés depuis long- 
temps au joug, fubirent pailiblement 
les loix de ce peuple victorieux , & 
embrasèrent même la Religion de 
leurs nouveaux maîtres. Les Arabes 
s’en fervirent utilement, foit’dans 
leurs guerres d’Afrique, foit dans 
les expéditions qu’ils firent en Ef- 
pagne. 

Dans la fuite ceux de ces Arabes , 
qui s’étoient établis dans le Royau- 
me d’Alger, furent opprimés par les 
Turcs, qu’ils avoient appellés pour 
les défendre. Plufieurs habitants des Habitant» 
villes & des bourgs aimèrent mieux ^ T'! Ies & 

r I - , • « . , des plaines. 

lubirle joug, qued abandonner leurs 
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poffeffions. Mais la plupart d’entr’eux 
furent dépouillés par les vainqueurs , 
Cjui s’emparant des terres & des mai- 
fons, contraignirent les anciens pro- 
priétaires à payer un tribut annuel 
pour le loyer des lieux qü’ils voulu- 
rent occuper ou cultiver , foit dans 
les villes foit dans les campagnes. 
Ainfi ces Arabes tombèrent dans 
une affreufe fervitude. D’autres fe 
retirèrent avec leurs troupeaux dans 
des lieux éloignés & de difficile ac- 
cès, où ils ont maintenu leur liberté. 
Ils y vivent de la même maniéré que 
les Maures campagnards dont nous 
avons parlé , mais lans fe mêler avec 
eux , ni avec aucun autre peuple , 
s’eftimant la plus noble & la plus 
refpe&able Nation de l'Afrique. Ils 
ne payent un tribut aux Turcs que 
lorfqu’ils y font forcés. Ainfi quand 
ils apprennent que les armées d’Al- 
ger font en campagne , & appro- 
chent de leurs habitations ils en- 
terrent les grains &*les effets qu’ils 
ne peuvent emporter , & quittent 
leurs forêts & leurs montagnes pour 
s’enfoncer dans des lieux encore plus 
fauvages. Le Mont Atlas & les dé- 
ferts du midi font leurs afyles ordU 
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naires. Ils y vivent du produit de 
leur induftrie , s’adonnant à la chafie, 
à l’entretien des beftiaux, à l’agricul- 
ture, & aux autres travaux de la 
campagne.Leurs habits font décents, 
& une propreté recherchée régne 
dans leurs tentes. Ils font fort polis 
entr’eux & grands complimenteurs , 
mais d’une fierté farouche avec les 
étrangers , qu’ils méprifent fouverai- 
nement. Ils fe piquent de parler l’A- 
rabe dans toute fa pureté. 

Le goût de l'Aftronomie & de la 
Poëfie , fi ancien chez les Arabes , 
s’eft confervé parmi eux. Leurs 
amours, leurs chalfes & leurs com- 
bats j font les fujets ordinaires de 
leurs pocmes & de leurs chanfons. 
Ceux qui fe diftinguent par les plus 
belles compofitions , font libérale- 
ment récompenfés.ïls font un grand 
commerce dans les Royaumes de 
Fez & de Maroc , & dans l’Etat de 
Tunis ; mais ils fe foucient peu de 
trafiquer avec les Turcs d’Alger. 
Ils font extraordinairement adroits 
à jouter avec la lance & le javelot , 
& ils manient un cheval avec une 
dextérité finguliere. On vante la 
beauté & l’excellence de leurs che- 
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vaux, qui defcendent des fameufes 
races que leurs peres ont amenées 
d’Arabie. Ils ont aufli des ânes fau- 
vages , eftimâbles par leur force & 
par leur agilité , & dont ils mangent 
la chair , comme une viande très- 
délicate. Lorfqu’ils vont à la guerre» 
ils mènent avec eux leurs femmes & 
leurs enfants , afin que la vûe de ces 
objets fi chers excite chaque foldat 
à mieux faire fon devoir. Leur mé- 
pris eft extrême pour les Arabes des 
villes , qu’ils appellent Hadar , c’eft- 
à-dire , courtifans , parce qu’ils ram- 
pent avec baffefl'e fous la domina- 
tion des Turcs. 

* 

§. V I I I. 


Des Juifs, 


T 


çains. 


Juifs Afri- X L y a ici des Juifs de tous les pays,' 
& leur établilfement efl: ancien. Les 
uns defcendent de ceux qui fe réfu- 
gièrent en Afrique , après la deftruc- 
tion de Jérufalem par Vefpafien ; les 
autres viennent d’Efpagne, d’Italie, 
de France, & des autres contrées 
de l’Europe , dont ils ont été chafles 
Ibid, chap. en divers temps. Chaque Nation a fa 
fy nagogue & fes chefs. On leur afli- 
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gne dans toutes les villes un quar- 
tier , où ils font contraints d’établir 
leur domicile , fans qu’ils puiffent fe 
mêler avec les Mahométans. Une 
autre loi les oblige de porter des 
habits noirs. Leur bonnet doit être 
de la même couleur ; mais ils peu- 
vent l’entourer d’une étoffe brune. 
Leurs femmes doivent aller fans voi- 
le dans les rues» afin qu’on les dis- 
tingue des Dames Mahométanes , 
qui ont toujours le vifage couvert. 
Ils ont des juges nationaux pour 
leurs affaires particulières ; & s’ils 
ne font pas contents de la fentence, 
ils peuvent en ap'peîler à' la juftice 
du Dei. Les procès qu’ils ont avec 
les Turcs & avec les Maures , font 
toujours jugés a ce dernier tribunal. 

Ces Juifs ne peuvent fortir du 
Royaume fans confîgner une fomme 
d’argent , pour cautionnement de 
leur retour. Ils vivent dans une gran- 
de pauvreté & dans une fervitude 
honteufe. On les accable d’impofi- 
tions & de mauvais traitements. Ils 
font condamnés au feu , non-feu!e- 
ment pour tous les crimes capitaux , 
mais pour la moindre infidélité en- 
vers le Gouvernement , & même 


Juifs étran- 
ger*. 
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pour une banqueroute frauduleufe , 
fur - tout Iorfqu’elle intérefle les 
Turcs. 

Outre ces Juifs Africains , il y a 
dans toutes les villes commerçantes 
des Juifs étrangers , qui jouifiènt 
des mêmes immunités que les autres 
Francs. Ils s’habillent comme les Eu- 
ropéens , & il leur eft libre de fe lo- 
ger où ils veulent. La plupart vien- 
nent d’Italie , principalement de Li- 
vourne, de Venife& de Gènes. Leur 
coutume eft de fe mettre fous la 
proteéfion du Conful de France , & 
de le reconnoître pour juge de tou- 
tes leurs conteftations avec les au- 
tres Marchands. Non-feulement ils 
font un très grand commerce dans 
le Royaume , mais ils prennent à 
bail les principales fermes , comme 
celles de la cire & de l’huile, qui leur 
procurent des gains confidérables. 
Les Turcs regardent avec mépris ces 
financiers , & envient fecrétement 
leurs richeftès. C’eft le fort des Trai- 
tants dans tous les pays. 
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§. IX. 

Des Efclaves Chrétiens. 

L e s efclaves Chrétiens font ici en ibîd. Chapi 
très-grand nombre., & feroient peut- n^ch^p.xv 
être allez forts pour s’emparer du & 3$vi. 
pays , s’ils pouvoient s’entendre , & 
s’ils n’étoient retenus par la crainte 
des châtiments. Leur fort ,^fi i’on en 
croit Laugier , n’eft pas à beaucoup 
près aujji malheureux qu’on fe l’ima- 
gine , fur la foi de quelques Relations 
fabuleufes , publiées par des Reli- 
gieux , ou par les captifs mêmes , 
qui ont eu , dit-il , leurs raifons dé en 
impofer au public. Eloignons tout ju- 
gement malin ; mais rapportons avec 
franchife quelques particularités , qui 
femblent confirmer l’opinion de cet 
écrivain. 

C’eft une erreur de croire qu’on Les Turcs ne 
tâche de les attirer au Mahométif- vîoienc^fuc 
me , foit par de mauvais traitements , la Religion, 
foit par la voie des careffes & de la 
féduélion. Les Turcs & les Maures 
àé Alger ne les achètent que pour les 
vendre aux Peres de la Rédemption , 

& feroient très fâchés qu’ils fe filfent 
Mahométans , parce que cela leur 
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feroit perdre le profit qu’ils en at ; 
tendent. Us n’ambitionnent la con- 
verfion que des jeunes efclaves, dont 
ils croyent pouvoir faire de bons 
Mufulmans. Ce font ordinairement 
des perfonnes riches qui les achè- 
tent , pour les faire inftruire & les 
élever comme leurs propres enfants , 
oeuvre très-agréable à Dieu , fuivant 
leurs préjugés. Pour ce qui eft des 
efclaves d’un âge fait , les Algériens . 
loin de chercher à les féduire , leur 
refufent très fouvent la circoncifion, 
difant communément qu’un mauvais 
Chrétien ne fauroit faire un bon 
Turc. Un captif nommé Jean , natif 
de Marfeille , follicita inutilement 
auprès d 'Ali Pelegrini , Général des 
Galeres , la permiflîon d’apoftafier. 
Un jour que cet Amiral fe difpofoit 
à mettre à la*voile , l’efclave , pour 
éviter de s’embarquer, parut devant 
lui avec un turban & un habit Turc., 
qu’il a voit emprunté d’un Renégat 
de fa Nation. Ali connoiflant la ru- 
fe du Provençal, le fit approcher, 
en l’appellant par fon nom. Je ne 
m'appelle plus Jean , lui dit l’efclave ; 
je me nomme Mujlapha , & je fuis Mu- 
fulman. Ali lui demanda sÿl étoit 

circoncis , 
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circoncis , & commanda qu’il fût vi- 
fité. Comme il fe trouva qu’il ne 
l’étoit pas , le Général lui fit donner 
la baftonnade , fous prétexte qu’il 
s’étoit moqué de la Religion. Loin 
de gêner les efclaves fur cet article , 
plufieurs maîtres les conduisent eux- 
mêmes à la Chapelle du Bagne les 
jours de fêtes folemnelles, & s’infor- 
ment exaâement s’ils £b font con- 
fefles. 

Au refte , l’apofiafie ne procure 
point ici la liberté comme en Tur- 
quie ; mais elle rend la condition 
des efclaves un peu plus douce , & 
leur fournit quelques facilités pour 
fe fa 11 ver. 

Le Dei a une attention particu- j®C c!ave * du 
liere pour les captifs qui lui appar- 
tiennent. Il choifit parmi eux un 
certain nombre de jeunes gens , qui 
lui fervent de Pages. Ils font bien 
nourris & bien habillés , & reçoi- 
vent de riches pré.fents des perfonnes 
qui viennent à la Cour. Quelques 
autres font employés au fervice des 
Cazernes , où ils font traités fort 
doucement par les foldats Turcs. 

Le refte eû diftribué dans les Ba- 
gnes, qui appartiennent à l’Etat, 

Tome H 
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JJs y ont une Chapelle où l’on dit la 
Mefle , & ils peuvent vaquer libre- 
ment à tous les exercices de la Reli- 
gion. On n.e leur donne par jour que 
trois petits pains; mais ils peuvent fe 
procurer quelques douceurs par leur 
induftrje. Ceux qui favent quelque 
métier , ont la liberté de fortir du 
Bagne, Les deux tiers de ce qu'ils ga- 
gnent font retenus par le Dei , qui 
leur abandonne le refte, Lesefclaves 
qui n'ont aucun talent font employés 
aux travaux publics ; mais on ne leur 
impofe point dçs corvées trop péni- 
bles, Ils ont alternativement un jour 
de travail & un jour de repos ; & 
lorfqu’ils font malades., ou qu’ils 
feignent de l’être, on les lailfe tran- 
quilles. Mais fi le Gardien Bachi 
s’apperçoit qu’ils abufent de cette 
indulgence pour le tromper, il les 
fait châtier févérement , & les en- 
yoie au travail. Ils retournent tous 
les foirs au Bagne , dont les portes 
font fermées pendant la nuit , après 
qu’on a fait une exaéle revue de tous 
les efclaves. 

On embarque toujours fur les bâ- 
timents Corfaires un nombre de cap- 
tifs; $ quand ils fe comportent bien, 
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on les aflocie au profit des prifes. 
Quelques autres obtiennent le privi- 
lège de tenir taverne, & s’enrichif- 
fent tellement à ce métier , qu’ils ga- 
gnent au bout de fîx mois de quoi 
payer leur rançon. 

Les efclaves des particuliers ont Efclaves 
«ne condition plus incertaine. Leur P artic “ lic “* 
bonne ou mauvaife fortune dépend 
de l’humeur de leur Maître , & plus 
fouvent encore de leurs qualités per- 
ionnelles. Ceux qui fe conduifent 
bien font ordinairement traités avec 
douceur; les libertins & les indo- 
ciles s’attirent par leur faute beau- 
coup de mauvais traitements. Les 
Maîtres riches en prennent plufieurs 
à leur fervice , & fe font un point 
d’honneur de les habiller proprement. 
Lorfqu’ils font fiuisfaits de leur con- 
duite , ils les font manger à leur ta- 
ble . les couchent dans leur cham- 
bre , & les traitent comme leurs pro- 
pres enfants. 

Les plus à plaindre font ceux qui pîa* 
tombent entre les mains des laga- que ie* au- 
riez* , race de Maures Efpagnols, qui trei * 
n’achetent les efclaves que pour les 
revendre , & pour en tirer une utilité 
mercenaire. Ces Maîtres avides les 

Hij 
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emploient à de rudes travaux , fans 
leur laiflçr le moindre profit , les 
nourriflTent mal , & les accablent 
quelquefois de mauvais traitements , 
dans l’unique vue de fe procurer une 
rançon plus forte & plus prompte. 
Ce qu’il y a de plus fâcheux , dit 
l’Ecrivain que j’ai cité , c’eft que ce 
font ordinairement les perfonnes de 
quelque rang qui tombent au pou- 
voir des Tagarins j lefquels ont un 
talent merveilleux pour difcerner les 
efclaves dont on peut tirer un plus 
Rufc & me- g r and profit. Un captif d’une condi- 
Tagacins. tion diinnguee ne peut etre trop en 
garde contre les perquifitions de ces 
Marchands, qui mettent en œuvre 
* toutes fortes de rufes, jufqu’à cor- 
rompre fes propres camarades , pour 
s'inftruire de fon état & dç fes fa- 
cultés, 

Pourquoi i« On fera fürpris d’apprendre que 
eiciavci font j es e p c j aves f ont en q ue lque forte 

queies ciiré-plusconlicerçs que les Chrétiens li-> 
4,ent 1 ? bres ’ bres. Ceux-ci font continuellement 
en bute aux injures des Turcs, des 
Coulolis & des Maures ; au lieu 

Î ju'on ne peut maltraiter les autres , 
ans s’expofer au reflentiment de leur 
patron. Un captif commet foüyent 
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avec impunité plufieurs crimes j oit 
n’en reçoit qu’un châtiment léger , 
parce que Ton Maître ne veut pas la 
perdre en le dénonçant à la Juftice. 
On allure qu’il régne une grande dé- 
bauche parmi les efclaves Chré- 
tiens , & que cette vie libertine a 
pour eux tant de charmes , qu’il y 
en a plufieurs qui ne fe foucient point 
d erre rachetés. Ils conviennent feu- 
lement du prix de leur rançon, & en 
payent une partie ; cë qui empêche 
que leur Maître ne puifle les vendre 
à d’autres. Mais ils évitent d’acquit- 
ter le refte , aimant mieux payer un 
petit droit par mois, pour fe confer- 
ver le titre d’efclave , & la protec- 
tion du Dei, ou de leurs autres pa- 
trons. Tout cela fuppofe que les 
captifs d'Alger ont en général une 
allez grande liberté, & qu’il y a 
beaucoup d’exagération dans les ré- 
cits qu’on nous fait ordinairement, 
de leurs infortunes. II n’en eft pas 
de même à Fez & à Maroc , où l’ef- 
clavage eft certainement très rude , 
les Maures étant en général bien plus 
cruels & bien plus méchants que les 
T urcs. 

Lorfqu’un Corfaire eft entré dans 

H iij 
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le port d’Alger avec une prife r il 
conduit tous les efclaves au palais 
du Dei , où les Confuls Européens 
le rendent aufli-tôt. Ceux-ci fe font 
préfenter les prifonniers de leur na- 
tion , & leur demandent s’ils fer- 
voient en qualité de foldats ou de 
matelots fur le vaiffeau captif, ou 
s’ils n’écoient que paftagers. Dans ce 
dernier cas on les rend à leur Con- 


ful (i). Tous les autres font con- 
T\trrage des damnés à l’efclavage. Le Dei en 
:fdives. prend un fur huit, à fon choix., & 
tâche de faire tomber dans fon par- 
tage les plus qualifiés & les plus ro- 
buftes. Il s’empare auffi du huitième 
des marchandises 8c du butin :1e refte 


eft partagé par moitié entre les ar- 
mateurs & l’équipage. 

Maniéré Les efclaves , qui ne font point 
dont üs font < 4 ans i e i ot d u D e i } f on t conduits au 
Batiftan , ou marché public , où il 
s’en fait une première eftimation , 
qui eft rarement portée fort haut , 
parce qu’ils ne font vendus que dans 
une fécondé enchère qui fe fait dans 
le palais. On ne donne aux arma- 


(i) Laugier ferffble infînaer qu’ils font libres î 
ce que j’ai peine A croire , à moins qu’il ne parle 
de ceux qui font d’une tune* en paix avec Algcu 
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teurs & à l’équipage que le prix de 
la première eftimation ,. l'excédent 
de la fécondé étant dévolu au Dei. 

La vente fe fait par l’entremife des 
Delelt ou courtiers, qui promènent 
les efclaves l’un après l’autre , pu- 
bliant à haute voix la qualité ou le 
talent de chaque captif, avec l’en- 
chere qu’on y met > jufqu’à ce qu’il 
foit livré au plus offrant. 

Les femmes , dont on efpére une Comment 
bonne rançon, tombent toujours avec les fem- 
dans le partage du Dei , qui les fait raes * 
conduire à la maifon du Chekelbe- 
îed , ou Maire de la ville , où elles 
font gardées & affez bien traitées 
jufqu’au temps de leur délivrance. 

Celles dont on n’attend rien font 
vendues au premier acquéreur, & 
livrées fans réferve à tous fes ca- 

b 

prices. 

Le rachat fe fait par deux fortes Entremet- 
de gens , 1 °. par des Religieux Ef- [achat P .° UC 10 
pagnols ou François ; 2 0 . par des 
agents féculiers.La fécondé maniéré 
coûte moins que l’autre, à caufe des 
préfents que les Religieux font obli- 
gés de faire au Dei& aux principaux 
Officiers du Divan , outre les droits 
particuliers qu’on exige de ces Peres. 

Iï iv 
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Leurs rédemptions fe font avec 
éclat. Quand ils arrivent à Alger, 
ils vont faluer le Dei qui leur donne 
un beau logement dans la ville , 
avec un Drogman de la Cour , pour 
leur rendre tous les fervices dont ils 
ont befoin.Onles charge ordinaire- 
ment de délivrer par préférence le3 
jeunes femmes & les enfants, que la 
foiblefle du fexe &c de Tige expofe 
plus que les autres. D’un autre côté , 
le Dei exige -qu’ils rachètent dans 
fe s bagnes un certain nombre d’efi* 
claves , dont il fixe lui-même le 
prix. 

Pendant cette négociation , les 
captifs préfententaux Religieux plu- 
sieurs placets , pour tâcher de les in- 
térefler à leur délivrance. Ceux qui 
ont amafle quelqu’argent par leur in- 
duftrie , le remettent à ces Peres, les 
priant de fuppléer le refte. 

On donne un Barnus ou Cape à 
la Morefque , à tous les efclaves ra- 
chetés. On les aflemble dans l’Hô- 
pital d’Efpagne , pour rendre à Dieu 
des aéfions de grâces , & on les mè- 
ne enfuite au palais du Dei , qui fait 
délivrer à chacun d’eux un Teskeret , 
ou billet d’affranchiÛfement, Après 
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cela les Peres prennent congé du 
Dei, & s’embarquent avec les captifs 
fur le vaifleau qui les attend. 

Laugier obferve que la plupart 
des efclaves ont coutume de laiiïer 
croître leur barbe pendant tout le 
tems de leur captivité, & que c’eft 
une des chofes que les Religieux Es- 
pagnols leur recommandent le plus. 
Ce qu’il ajoute fent un peu la Satire. 
Etant arrivés en Efpagm , on y fait 
une procejjîon folemnelle , où les ef- 
claves font conduits deux à deux, avec 
ieur . . . cape à la Morefque , avec leurs 
barbes , chargés de chaînes qu’ils 
nont jamais portées. Ces figures Mo- 
rcfques , ces barbes & ces chaînes atti- 
rent la compajjion du public , qui fait 
de grandes libéralités , qui jette des piè- 
ces d’or & d’argent dans des bajjins , 
qui font portés par des gens de dif- 

tinËlion Les Religieux de la 

Merci & de la Trinité donnent à 
peu près en France le même fpeéta- 
cle ; & quand il y auroit un peu d’of- 
tentation dans cette cérémonie , on 
ne peut nier fans injuftice quelle ne 
tourne à l’avantage de la Religion ; 
& que ces Peres en confacrant leurs 
travaux à la rédemption des captifs , 

H v 
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ne rendent un important fervice à 

l'humanité. 


Mauvaîfes 
mœurs des 
Algériens. 


Laugier » 
Lîv. I, Chap. 

VIII. 


Infolence 
des Turcs. 


Article IV. 

Mœurs & Ufages des Algériens, 

L e s Algériens ont en général de 
très mauvaifes moeurs, & fe li- 
vrent aux vices les plus brutaux. La 
corruption efl égale parmi les Turcs 
& parmi les Maures. Les uns 6c les 
autres font d'une avidité fordide , ÔC 
conviennent fans honte de ce défaut. 
Ils difent communément que pour 
peindre au naturel un Algérien , on 
n’a qu’à repréfehter un homme à 
qui on bouche un œil avec une piaf- 
tre , pendant qu’on lui creve l’autre 
avec un couteau,ce qu’il foudre tran- 
quillement pour gagner la piaftre. 

Les Turcs font d’une arrogance 
infupporrable , & fe regardent com- 
me autant de petits Souverains , nés 
pour faire la loi aux autres hommes. 
Ils font fentir continuellement cette 
fupériorité aux Maures & aux Ara- 
bes, dont ils exigent le titre d’Ejfèndi 
©u de Monfeigneur , & fur lefquels 
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Us prennent par-tout le pas, même 
dans les rues, les injuriant & les frap- 
pant lorfqu’ils ne fe rangent pas alfez 
Vue. 

Les foldats Turcs ne donnent à 
leur Dei que le titre qu’ils prennent 
pour eux-mêmes. Les Confuls des 
Nations Européennes l’appellent 
aulîi Ejfendi ; mais les Maures , les 
Arabes , & tous les étrangers qui 
n’ont point de caraétere, le nomment 
Sultan. 

On remarque que les Grands font 
en général beaucoup plus traitables 
que les particuliers : ce qui vient de 
l’envie qu’ils ont de plaire à tout le 
monde , principalement à la Solda- 
tefque , qui les dépofe ou les malfa- 
cre pour le moindre mécontente- 
ment. Les Turcs qui voyagent ont 
aulfi le caraéèere plus liant & plus 
doux, s’eftiment moins eux-mêmes, 
& rendent plus de juftice aux étran- 
gers. Les autres ont un mépris extrê- 
me pour les Européens. Les jeu- 
nes Turcs & les Maures ne rencon- 
trent guère un étranger dans les rues,, 
fans lui dire quelque parole offen- 
fante. Le’ parti le plus fage eft de 
fu pporter patiemment ces injures, & 
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de ne rien répondre. Cependant orx 
peut fe plaindre au Dei ; & quand 
l’in fuite eft confidérable , on obtient 
in fuite faite une prompte jufïice. M. Thompfon , 
Aogio^ nfuI Conful Anglois allant un jour à la 
loge où s’affemblent les Capitaines 
de vaifleau , rencontra fur le Môle 
un jeune Maure, qui luidifputa le pas 
& le pouffa meme pour le faire ran- 
ger. Comme il fe plaignit de cette 
brutalité, le Maure lui répondit in- 
folemment qu’il ne convenoit pas à' 
un Chrétien de prendre le pas fur un 
Mahométan,. & dans la chaleur de 
la difpute Lui donna un foufllet & le 
terraffa. Thompfon alla porter fa 
plainte au Dei ,, qui ayant fait appeL- 
îer le coupable , lui demanda ce qui 
favoit porté à cette violence. J’ai 
battu j dit le Maure j un Chrétien , un 
ehien, qui voulait l’emporter fur moi * 
& qui m’a dit des injures ; cèfl bien la 
peine de m’envoyer chercher pour cela . 
Le Dei outré de fon impudence ». lui 
fît donner une baftonnade G cruelle 
qu’il en mourut. 

ComBicnir II eft dangereux d’obliger les 
«•a rfange- Turcs & les Maures ’ r car un bienfait 

tlmix de les n i 

ebiig^t* reçu ett chez eux un titre pour en 
exiger d’autres * & c’eft une efpéce 
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de devoir, dont il n’eft: plus pofiîble 
de fecouer le joug. De-là vient que 
les Confuls font chargés de répandre 
tant de gratifications dans le Divan. 
Ce n’étoit dans leurs prédécefleur3 
qu’une libéralité ; aujourd’hui c’eft 
une obligation & une dette. Si l'on 
invite une fois un Turc à dîner, il 
faut s’attendre qu’il y viendra ,Tans 
être prié, toutes les fois qu’il en aura 
envie. Qu’un Capitaine de vailfeau 
envoie par honnêteté des confitures 
ou quelques liqueurs aux Officiers 
du port , ils exigeront de lui ce tri- 
but à chaque voyage qu’il fera à Al- 
ger. Un Chrétien du levant , char- 
gé de diftribuer dans cette ville quel- 
ques aumônes, rencontra un pauvre 
Maure, eftropié des deux jambes., & 
prefqu’aveugle. Il lui mit dans la 
main une poignée d’afpres , & conti- 
nua pendant un mois cette charité ; 
ce qui édifia tellement les Algériens» 
que chacun alloit par préférence à 
la boutique de ce Grec » qui faifoit 
un petit commerce. Il fut obligé 
d’entreprendre un voyage , qui l’é- 
loigna d’Alger pendant cinq ou fix 
mois. A fon retour il retrouva le pau- 
vre dans la même place » & lui don- 
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fia quelques afpres. Il vaut mieux , 
dit le Maure en lui rendant l’argent , , 
me payer à la fois tout ce que' vous me 
deve^.Eh que te dois-je, répondit le 
Grec ? Il y a près de Jïx lunes , dit le 
pauvre , que vous êtes abfent ; ainjt 
vous me deve% 180 réaux. Le M*aure‘ 
en avoit reçu un tous les jours pen- 
dant un mois, & régloit là-deffus fort 
calcul. L’affaire fut portée au Divan, 
qui par un Arrêt aufli bizarre que les 
prétentions du mendiant, ordonna 
au Grec de lui payer les 180 réaux , 
avec une piaftre d’amende pour quel- 
ques injures qu’il lui avoit dites. Je 
ne fais fi Laugier a inventé cette his- 
toriette ; mais elle ne paroîtra pas 
abfolument dénuée de vraifemblan- 
ce à ceux qui connoiffent le génie 
des Barbarefques. 

trfiijîes dans Les Algériens reçoivent les vifi- 

Jcs vîntes. fes j es hommes da ns une f a j e ifolée, 

bâtie au milieu de la cour. Le maître 
du logis fe rend à cette efpéce de 
parloir, & fait apporter du tabac, 
des pipes & du caffé. C’eft: une fa- 
veur particulière d'admettre un 
étranger dans l’intérieur de la mai** 
fon. Lorfque cela arrive, on en aver- 
tit les femmes , afin qu elles fe tien- 
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nent cachées dans leur appartement. 
Un homme qui entreroit dans une 
maifon fans fe faire annoncer, feroit 
foupçonné de quelque mauvais def- 
fein , & s'attirerait une affaire fâ- 
cheufe. Lorfqu’une femme reçoit la 
vifite de quelques Dames , le mari 
obferve de ne point approcher du 
lieu où fe tient le cercle. Les efcla- 
ves Chrétiens font difpenfés de ces 
égards parce que leur Maître les 
méprife trop pour les craindre , & 
les prend plutôt, fuivant l’expreffion 
d’un voyageur , pour des animaux 
domeftiques, que pour des hommes. 
Mais cette fécurité des maris ne fait 
que favoriferle libertinage des fem- 
mes , qui ont un penchant prefque 
général pour les Européens , avec 
lefquels elles s’imaginent goûter des 
plaiiïrs plus vifs qu’avec leurs Mau- 
res & leurs Turcs circonéis. 

On s’époufe ici fans fe connoître. 
Le premier moment de l’entrevue eft 
celui de l’engagement. Tout ce que 
peut faire un homme , eft de s’infor- 
mer du caraéfere & de la figure de 
la prétendue , par des femmes qu’il 
envoie fecrettement pour l’exa- 
miner. 


Mariages* 
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viefcrieufe Les Algériens, foit Turcs, foîc 
tita? ls *' Maures , mènent en général une vie 
fort férieufe , & n’ont aucun des 
amufements qu’on connoît dans les 
autres pays. Leurs jeux fe réduifent 
aux échecs & aux dames , & il ne 
leur eft pas permis d’y jouer de l’ar- 
gent. Ils n’ont point de fpeétacles 
publics. Leur ufage efl: de fe lever 
de grand matin , de dîner entre dix 
& onze heures , & de fouper fur le 
déclin du jour. Ils font dans cet in- 
tervalle trois ablutions & trois priè- 
res , & deux autres pendant la nuit. 
Chacun fe retire dans fa maifon vers 
le coucher du foleil ; après ce temps 
on ne voit perfonne dans les rues. 
Ils obfervent avec beaucoup de ré- 
gularité leur mois de jeûne; mais 
quand la nuit efl venue , plulîeurs 
libertins courent la ville avec des 
guitares & des tambours , chantant 
& criant comme des fous. Les per- 
fonnes de bonnes mœurs s’abftien- 
nent de ces extravagances. Les bons 
Mufulmans , dans ce temps de péni- 
tence , fe couvrent le vifage d’un 
voile pendant le jour , pour ne 
point refpirer l'odeur des viandes & 
des liqueurs fortes. - . 
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Ces peuples font d’une fobriété 
extrême, & vivent avec une fingu- 
liere économie. Il n’eft point de pere 
de famille parmi les perfonnes ai- 
fées , qui ne s’occupe du foin d’a- 
mafler un tréfor , qu’il enterre dans 
le lieu le plus fecret de fa maifon. 
C’eft une précaution prefque nécef- 
faire dans un pays où il eft très dan- 
gereux de palier pour riche. D’ail- 
leurs les révolutions y font très fré- 
quentes, & il n’y a pas d’autre moyen 
de fe conferver une reflource en cas 
de malheur ; car lorfqu’un homme 
eft difgracié, on confifque toujours 
fes biens , & il fe trouve réduit à la 
plus affreufe mifere , s’il n’a pas un 
tréfor caché. 

Les meubles confiftent en peu de 
chofe , même chez les Grands. Des 
murs blanchis très proprement , des 
nattes fines , un fofa & quelques ta- 
pis, font tout l’ornement des maifons 
les plus opulentes. Il y a dans la 
principale chambre une caifle de bois 
peint pour ferrer les habits , & l’on 
pratique dans la muraille quelques 
petites niches , qui fervent d’armoi- 
res. On voit au-devant des portes & 
des fenêtres des rideaux de toile 


Combien îlj 
font écono- 
mes. 

Pourquoi ils 
enterrent 
leur argent. 


Leurs meu- 
bles. 

il 
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qui ne tiennent point à des tringles / 
mais à des chevilles. Us n’ont d’au- 
tres lits que des matelats fort mincesj 
garnis de couvertures & de couffins , 
qu’on étend le foir fur une natte , & 
qu’on retire le matin. 

ur* ? es dans Leur vaiflfelle n’eft compofée que 

}« repas. ^ p 0ts ^ tefre ^ q ue jq ues plats 

de cuivre. Ils ne connoilfent point 
l’ufage des fourchettes , & ils ne fe 
fervent que de cuillers de bois. 
L’argenterie eft en général très rare 
parmi eux. Les personnes d'un rang 
diftingué mangent Air des tables baf- 
fes , couvertes d’une lame dè cuivre 
dont les contours font cizelés. Les 
autres ne mangent que fur des nattes 
qu’on ôte après le repas. Perfonne 
ne fe fert de nape; mais on étend 
fur les genoux des convives une lon- 
gue bande de toile , à laquelle on ef- 
fuie fes mains. 

Coquetterie Les femmes fe fardent le vifage ; 

des femmes, fe p e ig nent en fc>leU ] e b ou t d es 

doigts , font des marques de la même 
couleur fur leurs cuiflès & fur leurs 
bras , & noirciflfent leurs fourcils & 
leurs cheveux , quoiqu’ils foient na- 
turellement fort bruns. On affiire 
que pour exciter les hommes au 
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pTaifîr elles leur font prendre de la 
poudre de Surnag, racine très chau- 
de , qui croît dans la partie occiden- 
tale du Mont Atlas. Les Arabes fe 
perfuadent qu’une fille qui pille fut 
cette racine, perd fur-le-champ fa 
virginité. 

fl n’y a point de Médecins dans Pr^’ugÉ for 
le Royaume d’Alger; cependant l’u- la Mc<iecinei 
fage des médicaments n’y eft pas ab- 
folument inconnu , & chaque famille 
a fes petits remèdes particuliers , 
quelle pratique avec fuccès dans les 
occafions. Mais les dévots condam- 
nent cette coutume , & difent que 
c’eft tenter Dieu que de prendre des 
remèdes dans les maladies. Le Dei 
Baba Ali , attaqué d’une fièvre vio- 
lente , aima mieux fe laifîer mourir , 
que d’accepter les fecours d’un Chi- 
rurgien François , qui lui répondoit 
de fa guéri fon. Qu' ai-je befoin de voire 
Ærr,difoit ce Prince; Dieu ri a-t-il 
pas marqué le nombre de mes jours de 
toute éternité ? Au relie il y a ici peu 
de malades. Les naturels du pays 
fontfains &: robulles , & parviennent 
communément à une grande vieil- 
lefie. 

Le Mahométifme eft la Religion Religion a» 
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Barharef- des Turcs , des Arabes & des Mait- 
TJes ' res. Les premiers font Sunnites , c’eft- 
à dire , de la feéte d’Omar ; mais il 
y a parmi les autres quelques parti- 
fans de la réforme d’AIi. On ne voit 
Tacmihid. dans la Barbarie aucun vertige de 
Chap. vii. Chriftianifme ; ce qui doit paroître 
furprenant , quand on fe rappelle 
qu’au cinquième fiécle l’Eglife d’A- 
frique étoit fi- florilîante., qu’on y 
comptoit plus de quatre cents Eve* 
ques , & un nombre infini de Chré- 
tiens. Tous les idolâtres ont été con- 
traints d’embrafler la foi de l'Alco- 
ran. Les Marabouts , qui font des 
Moines Maures ou Arabes, ont un 
tel crédit parmi les gens de leur na- 
tion , qu’ils commettent impuné- 
ment toutes fortes de crimes. Mais 
ils ne jouiflènt d’aucune confidéra- 
tion dans les villes foumifes aux 
Turcs; & lorfqu’ils fe mêlent de quel- 
que intrigue , le Dei les fait étran- 
gler en fa préfence , fans autre forme 
de procès. 

La plupart des Turcs Algériens 
n’ont aucun principe de religion ni 
de probité. Ils fauvent les dehors par 
hypocrifie: l’intérieur n’eft que cor- 
ruption & libertinage. Les Chefs 
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font fort circonfpeéts dans leur con- 
duite, parce qu’ils craignent de fcan- 
dalifer le peuple. On éleve les fem- 
mes dans une ignorance grofliere 
de la Religion quelles profeflent. 
Elles peuvent fe difpenfer de fré- 
quenter les Mofquées & de faire la 
priere , fans que perfonne le trouve 
mauvais. On croit aflez générale- 
ment, & elles fe perfuadent elles- 
mêmes fans aucune peine , que Dieu 
ne les a créées que pour contribuer 
aux plaifirs de l’autre fexe, & pour 
perpétuer la race humaine. Cette 
opinion fomente leur penchant pour 
le libertinage , & achevé d’éteindre 
en elles tout fentiment de vertu. 
Comme les hommes ne les eftiment 
que relativement aux fatisfaéHons 
fenfuelles qu’ils s’en promettent , el- 
les tombent dans le dernier mépris 
lorsqu’elles deviennent inutiles au 
plaifir. On allure que leurs propres 
enfants n’ont aucun refpeét pour el- 
les , & rougilfent en fecret de de-; 
voir le jour à des meres fi vicieufes* 
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Article V. 

Du Commerce , de la Marine , 
des Intérêts politiques du Royaume 
d'Alger. 

L E commerce qui* fe fait ici eff 
peuconfidérabîe.Les Turcs n’y 
prennent aucune part ; les Maures 
Efpagnols ne s’occupent que d’un 
petit trafic & d’un détail journalier ; 
Monopole les Juifs achètent toutes les marchan. 
juifs. Lparlcs difes de la première main , & font 
un monopole qui les enrichit. 
Commerce Les François établis à Alger , au 
dw ïrançuL Baftion de France, & dans d’autres 
ports du Royaume , ont éprouvé 
que ce pays n’offre que de foibles 
reffources aux plus habiles Négo* 
i iv* u^ch. c i ants *Apeine font- ils quelques char- 
xvii ic " ’ gementspourla capitale , quoique la 
ivm * Régence leur ait permis d’y envoyer 
tous les ans deux navires affranchis 
de toute efpéce de droits. L’infidé- 
lité des Maures & des Juifs a fait 
tomber prefque totalement ce com- 
LeurConful.merce. Cependant la Nation Fran- 
çoife entretient dans la Capitale un 
Confui , un Chancelier , un Drog- 
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man & un Aumônier. II eft défendu 
au Conful d’exercer diredement ou 
indirectement aucun trafic. Sa mai- 
fon eft le refuge de tous les efclaves 
qui ont befoin de quelque fecours. 

Il les alfemble le jour de Noël &c le 
jour de Pâques, & leur donne à man- 
ger dans les galeries qui bordent fa 
cour. 

Les Lazariftes de France ont Maîfons de 
auflï à Alger un établiflement pour Ghame * 
le fecours fpirituel des captifs. Il y a 
outre cela une maifon de charité où 
tous les efclaves malades font reçus , 
de quelque nation qu’ils foient. Elle 
a été fondée par un Francifcain , qui 
étoit Confelïèur de Don Juan d’Au- 
triche. Ce Religieux ayant été pris 
par les Algériens , employa à la confi 
trudion d’un Hôpital , & à i’acqui- 
fition d’un cimetiere pour les Chré- 
tiens, l’argent deftinéà fa rançon. Il 
mourut ainfidans refclavage,laiffant 
un rare exemple de charité & de dé- 
fintérefiement. Cette maifon eft gou- 
vernée par des Moines Efpagnols, 
de l’ordre de la Rédemption. Il y a 
pour les efclaves Grecs un Papas, 
qui a fa chapelle & fon logement 
dans unJBagne.Les Proteftants n’ont 
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point ici de Prêtres ni de Temple.' 

Le comptoir des Anglois eft fous 
la direction d’un Conful , qui eft le 
principal agent de leur commerce , 
& qui a fous fes ordres un Chance- 
lier & un Drogman. Ce Miniftre eft 
très confidéré des Algériens , parce 
qu’il leur fournit toutes les muni- 
tions de guerre dont ils ont befoin ; 
ce que les François , les Italiens & 
tous les Marchands Catholiques re- 
fufent de faire , par une délicatefîe 
dont les Proteftants font peu fufcep- 
tibles. Les Hollandois abandonnè- 
rent en 1716 le comptoir qu’ils 
avoient à Alger. 

Les marchandifes qu’on porte 
dans ce Royaume font des étoffes 
d’or & d’argent ; des damas , des 
draps fins , des épiceries ; du fer , de 
l’étain , du plomb , & du vif-argent ; 
des toiles de chanvre & de lin •> de 
la poudre des balles & des boulets ; 
des cordages , des voiles de navires 
& des ancres ; de la cochenille , de 
l’alun, de la couperofe , de l’arfenic, 
du cumin , du vermillon, de la gom- 
me-laque , dumaftic , de l’opium , 
de l’encens & d’autres drogues ; du 
papier , dufoufre , du ris, du fucre , 
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du cafFé, diverfes clincailleries, &c. 

Celles qu’on prend en retour font Celles qu'on 
les plumes d’autruche , la cire , les 
laines brutes, les cuirs , les dattes, 
le cuivre , des mouchoirs brodés , 
des ceintures de foie & des couver- 
tures de laine. 

Les vailïèaux relâchent à Alger, OccafionsE». 
& y trouvent quelquefois du fret pour vori 
Tetouan , Tunis, Tripoli, Conftan- 
tinople , Smyrne , Alexandrie & 
d’autres échelles. Lorfque les prifes 
abondent chez ces Barbarefques , 
il y a de bons coups à faire avec 
eux, en payant comptant les mar- 
chandifes dont leurs magalins font 
remplis. 

Les droits d’ancrage font de vingt Droits d’a«- 
piaftres pour les bâtiments Turcs ou crnfic ‘ 
Maures, & de quarante pour les na- 
vires Chrétiens. Les vailfeaux d’une 


Puiflance en guerre avec la Répu- 
blique peuvent mouiller fans crainte 
(dans tous les ports du Royaume , en 
payant quatre-vingts piaftres. Tou- Droits d’en- 

i il*/" • • trcc& de for- 

tes les marchandiies qui appartien- tiet 
nent aux Turcs , aux Maures & aux 


Juifs , payent pour le droit d’entrée 
douze & demi pour cent , & deux 
& demi pour celui de fortie. Le 
ToiTl£ Xm I 
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premier de ces droits a été réduit à 
cinq popr cent en faveur des Fran- 
çois & des Anglois. 

poids fc me- *■ Le quintal ordinaire du pays eft 
^ IeSf de 106 livres., poids de Paris, La. 
livre eft de vinge-fept onces pour 
les fruits & d’autres denrées corn- 
jmunçs , & de quatorze pour le thé, 
le caffé , le chocolat , &c. Le pic du 
levant , qui n’excede que d’un pou- 
ce la demi-aune de Paris , fert à me- 
furer les draps de laine & les toiles» 
Les étoffes d’or & d’argent fe mefu- 
rent au pic Morefque , qui eft un 
peu plus court qu’en Turquie. 

Monnoîes fa- Les mbnnoies qu'on fabrique dans 
briquées dans le Royaume font i , des pièces, 
h pays- d’or , appejlées Sultanins , moins 
fortes que le fequin d’Allemagne. 
2.°. L’Afpre , petite monnoie d’ar- 
gent , fi mince & fi légère qu’elle 
échappe des mains : fa valeur eft 
d ? environ douze deniers de France, 
3 0 . Le Temin , qui vaut 29 afpres. 
4°. Le demirTemin , ou Caroube , 
qui en vaut 147, La Pataque Chique 
& Je Sàiru font des monnoies idéa- 
les , dont on fe fert pour faciliter les 
comptes. La première vaut 232 af- 
prgs, & l’autre cinquante. On reçoit 
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ici dans le commerce les fequins de , M ° nr ° ie * 
Venife , les crufades de Portugal , etrangwcs * 
les piftoles d’Efpagne & les piaftrea 
de tout poids. Les faux Monnoyeurs 
font brûlés vifs. Il y a dans toutes 
les rues des Changeurs , qu’on en- 
voie chercher dans prefque tous les 
paiements , pour vérifier les efpéces. 

Les revenus de la Régence con- R eT emts<îe 
liftent principalement dans, les tri- la 
buts que les trois Beys exigent de 
leurs fujets ; dans les droits qu’on 
tire des marchandées , foit dans les 
marchés , foit dans les douanes ; 
dans les taxes des boutiques & des 
corps de métiers ; dans la ferme du ibîa. chap. 
fel , des cuirs , de la cire* & de cer- XIX> 
tains droits domaniaux ; dans les prl- 
fes de mer , les amendes , les avanies, 

& d’autres bénéfices cafuels. L’Au- 
teur que j’ai cité , , évalue tous ces 
objets à la fomme annuelle de fept 
cent mille piajîres courantes , dont 
chacune, dit-il, vaut 696 afpres , 
ç’eft-à-dire , environ trente-cinq li- 
vres de France. Suivant ce calcul , 
les revenus de la République mon- 
tent à 24 millions cinq cent mille 
livres , à quoi il faut ajouter les ga- 
râmes qui fe .payent en grains, en 
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chevaux , en mulets , en befliaux * 
& en d’autres objets de confomma- 
Ûon.^< 

Etat d c j a L’état ordinaire de la marine eft 
Karme. de v j n g,. vailTèaux , Toit grands, foit 
petits , fans parler des barques & 
des bateaux à rames , qu’on arme 
aufll pour la courfe. Ces derniers 
bâtiments font montés par des Mau- 
res , très ignorants dans le métier de 
la mer , & qui n’ont d’autre guide 
qu’une témérité aveugle. La plupart 
tombent dans les mains des Corfai- 
res Chrétiens , ou périflent par leur 
faute. 

La République nepofledeen pro» 
pre qu’un navire de haut bord , 
Navire du S uon appelle le vaifleau du Deilik , 
Pçjiik. & qui porte toujours le pavillon 
Amiral. On y joignit en 1722 une 
flûte prife fur les Hollandois. Tous 
les autres bâtiments appartiennent à 
des particuliers , qui les arment pour 
leur propre compte. Mais dans cer- 
tains cas le Dey peut en difpofer 
foit pour le tranfport des garnifons, 
foit pour la défenfe du pays , foie 
pour le fervice du Grand-Seigneur. 
n»îd. ciiap- Lorfqu’un vaifieau périt par le nau-: 
xjv, liage, ou tombe au pouvoir de 1 eih 
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ncmi , les propriétaires font obligés 
d’en équiper un autre de même gran- 
deur, afin que les forces maritimes 
du Royaume foient toujours fur le 
même pied* 

Les Algériens conftruifent ces comment 
vaiffeaux à peu de frais. Le fond de les Algérien» 
la caréné eft de bois neuf, qu’ils feursTatf-' 
font venir de Bugie. Tout le relie feau ** 
eft compofé des débris des bâtiments 
qu’ils prennent. Ils les dépècent avec 
tant d’adrefTe , & emploient fi ha* 
bilement ces vieux matériaux, qu’ils 
en forment des navires excellents 
pour la courfe. Cette économie ell: 
nécefiàire dans un pays où -les bois 
de conftruéèion font fort rai^s & 
qui eft obligé de tirer du dehors les 
mâtures , les ancres , les voiles , les 
cordages , & les autres agrès. On 
juge allez qu’une pareille méthode ' j * 
de conftruire ne füppofe pas une 
grande régularité dans les propor- 
tions ; mais les Barbarefques s’em- 
barralfent peu de cette fymétrie , & 
prétendent arriver au même but que 
nous par une route beaucoup plus 
courte. , , -, 

. Leurs çroifieres ordinaires dans Leurs croî- 
la Méditerranée, font le détroit de fieies ' 

î iij 




Digitized by Google 



Officiers 

Marine. 


:ït?8 Histoire 
Gibraltar , le cap des Moulins , les 
promontoires de Gatte , de Palos ,• 
de Saint Martin & de Saint-Sébaf- 
tien j Majorque , Min orque , le cap 
de Corfe, les îles de Saint-Pierre, la 
riviere de Gênes , les côtes de Naples, 
de Sicile & de l’État Eccléfîaftique, 
& dans l’Océan , Cadis , Lagos , le 
cap Saint-Vincent , lecapFiniftere,, 
les Canaries , les îles de Madere 8c 
les Açores. Il y en a qui ont été jus- 
qu’à Terre-Neuve , & d’autres qui 
font venus au Texel » où ils Qttt fait 
des prifes. 

Leurs eourfes les plus longues 
font de trois mois. Les Turcs ne 
portent avec eux qu’une couverture 
de laine pour la nuit , & les Maures 
leur Barnus ou grande cape : c’eft 
en quoi confident tous les bagages, 
je L’Etat Major eft formé d’un Aga ; 
d’un Rais, ou Capitaine j d’un pre- 
mier Sous-Rais , ou Lieutenant ; d’un 
Hoja , ou Ecrivain ; d'un Comman- 
dant de l’artillerie, & d’un Vekilardgi , 
ou Directeur des vivres. L’Aga eft 
principalement chargé de maintenir 
l’ordre dans le navire , & le Capi- 
taine ne doit point agir fans le con- 
, fulter. Il y a outre cela trois Lieu- 
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tenants j trois Aides d’artillerie , & 
huit Timonniers. Tous ces Officiers 
font Turcs ou Coulolisj Les Maures 
& les Efclaves Chrétiens font la 
manoeuvre $ & fervent les Canon- 
niers dans le combat. Ils ne peuvent 
monter fur le gaillard , ni entrer 
dans la fainte-barbe , fans un ordre 
du Capitaine. 

L’Equipage eft principalement Comment 
compofé de Volontaires : il eft plus j," ^ U fo*l 
ou moins nombreux , fuivant la ré- ment, 
putation du Capitaine. Les Officiers, 
les Soldats & les Matelots n’ont d’au- 
tre falaire que le partage des prifes. 

Une chofe particulière, c’eft qu*a- 
près un combat heureux , les pafïa- 
gers , qui n’en ont été que les fini- 
pies fpettateurs , font admis comme 
les autres à partager le butin, La 
raifon d’un tel ufage eft que leur 
préfence , par une difpoficion fe- 
crette du Ciel, a peut-être influé 
fur le fuccès de l’entreprife. Ce 
trait de fuperftition eft remarqua- 
ble dans des Corfaires qui n’ont ni 
foi ni loi ; mais le fanatifme a des 
contrariétés furprenantes, & ne fup- 
pofe pas toujours qu’on foit bien 
perfuadé de la Religion'dont on 

I iv 
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fait parade en quelques rencontres. 


ne pouvant fe foutenir que par les 
prifes qu’ils font fur l’ennemi. La 
milice fe mutina en 1716, parce 
que le Dey étant en paix avec l’An- 
gleterre , la France & la Hollande, 
les Corfaires du pays n’avoient 
prefque plus d’occupation. Elle af- 
fembla tumultuairement le Confeil , 
& il fut réfolu qu'on déclareroit la 
guerre à la Hollande. Il n’en eft pas 
de même des Etats voifins d’Alger. 
Il importe extrêmement à la Ré- 
gence d'éviter avec eux tout fujet 
de rupture ; premièrement , parce 
qu’une guerre occupe toutes fes trou- 
pes , & ne lui permet pas de conti- 
nuer la courfe , ni d’envoyer des 
foldats pour recueillir les garames , 
ce qui prive l’Etat de deux puiflfan- 
tes relfources; en fécond lieu , parce 
que les Arabes & les Maures for- 
mant la plus confîdérable portion 
des fujets de la République , il eft à 
craindre que ces peuples , qui fup- 
portent très impatiemment la domi- 
nation des Turcs, ne profitent de 


TmérÊrspo- L interet des Algériens eft d etre 
f'uqoEs de la toujours en guerre avec quelque 
IU * ence ' Puiflance Chrétienne , leur marine 
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cette occafion pour s'affranchir. Si 
l'Empereur de Maroc & le Bey de 
Tunis, qui font Maures d’origine, 
réuniffoient leurs forces contre le 
Royaume d’Alger , & intéreffoient 
dans cette querelle les Maures Al- 
gériens , les Turcs, quoique plus 
braves & plus aguerris , réfilteroient 
difficilement à des ennemis fi redou- 
tables. Mais la République peut ai- 
fément fe défendre contre ces Puif- 
fances féparées. Dans le dernier fié- 
Clë , Moulei Ifmaël , Schérif de Ma- 
roc, ayant fait quelques infultes aux 
Algériens , Ghaban , qui étoit alors 
à la tête dé k Régence / entra dans 
le Royaume de Fez avec dix mille 
hommes / & battit foixante mille 
Maures qu’Ifmaël lui oppofa. Ce 
rneme Dei triompha de toutes , les 
forces du Royaume de Tunis avec 
une poignée de foldats , entra dans 
la Capitale en conquérant , deftitua 
le Bey Mehemed., & remporta de 
cette expédition un, grand butin.' 
Ai n fi les Turcs ont , à tous égards i 
une grande fiapériorité fur les Mau^ 

* • *.•’/* a , ’ • * c 

jfes-k •* . 1 ; . " 1 4 
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Etendue & 
Limites du 
Royaume 
d’Alger. 


Propriétés de 
l’air & du 
terroir. 


Divilion de 


Article VI. 

Defcription Géographique des Provin-' 
ces d’Alger. 

L E Royaume d’Aîger y borné au 
couchant par les montagnes de 
Trara , qui appartiennent à l’Empire 
de Maroc , au levant par la riviere 
de Zaine qui le fépare du Royaume 
de Tunis , au nord par la Méditer- 
ranée j & au midi par Je Sahara ou 
défert v peut avoir cent cinquante 
lieues de long de Teft à l’oueft , & 
vingt du nord au fud dans fa com- 
mune largeur. 

Le climat y eft tempéré. Les ar- 
bres ne perdent jamais leur verdure, 
quoique le terrein foit en général 
fablonneiix & aride. On y voit des 
plainesfertiles , d’excellents pâtura- 
ges & de beaux vignobles ; mais il 
y a aufli beaucoup de lieux déferts 
& incultes. Les lions « les fangliers ,* 
les cerfs les linges & les autruches 
font des animaux fort communs. Le 
pays a peu de villes par rapport à 
fon étendue. 

Schaw partage cette contrée en 
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trois provinces, dont chacune for- fes P ro vin- 
me un gouvernement particulier ; ces * 
Tlem-fan ou Tremeçen au couchant , 
Conjiantine vers le levant , & Tit- 
terij qui comprend le diftri<5è d’Al- 
ger & quelques dépendances vers le 
fud. 

La province de Tremeçen , fituée T 1,1 
fur la frontière de l’Empire de Ma- ' es<? 
roc , s’étend depuis les montagnes 
de Trara jufqu’à la riviere de Ma- 
%ajfran * dans la longueur d’environ 
foixante lieues. C’efl: la portion la 
plus fertile du Royaume d’Alger.- 
Les villes qu’on rencontre fur la Se * vi ' ,c ‘ c }' 
côte , en allant de l’oueft à l’eft , ÎSe! ur * 
font 

Hunain , petit port de mer. 

Tackumbreet , l’ancienne Siga^ où ^chaw, Ob- 
les Rois Numides avoient établi leur furie Royzû- 
réfidence. Cette ville eft bâtie fur med’Aiger. 
la Tafna , grande riviere qui en re- 
çoit plufieurs autres , & dont les 
bords font habités par différentes 
Tribus d’un même peuple, appellé 
Vool hafa. Le Ved-el-Mailah. coule 
un peu plus loin , au pied d’un pays 
montueux , habité par la Tribu de 
Scheffa. 

Andaloufe , bâtie par une colonie 

I vj 
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de Maures Andaloufiens , qui furent 
chafles d’Efpagne au commence- 
ment: du dernier fiécle. 

Oran, que les Africains nomment 
IV zmm r conft:ruite fur la pente d’une 
montagne , au fommet de laquelle 
il y a deux châteaux qui défendent 
la place. Les Efpagnols la conqui- 
rent pour la première fois en i yop. 
Elle leur fut enlevée en 1708 , & 
ils la reprirent en 1732. Les en- 
virons de cette ville forment un 
payfage charmant, foit par la beauté 
des plantations , fcit par l’abondance 
des fources & des cafcades naturel- 
les qu’on y rencontre. 

Mafalquivir , à une lieue (TOran , 
place très forte, qui appartient auflr 
aux Efpagnols. C’eE le meilleur porc 
de cette côte. Gee\aSiCanaJîel font 
des villages voifins , habités par des 
Tribus d’Arabes. . - 

Ar\eiv J’ Atfenarra des Anciens. 
On y trouve d’alfez beaux reftes 
d’antiquité , avec des infcriptions. 
Le côté de la mer eft environné de 
précipices , qui fervent de fortifica- 
tion naturelle à la ville. Mais fes 
dehors , du côté de la campagne , 
font charmants. Les Maures appel- 
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lent le port d’Ârzew Béni Zeiatijh 
caufe des Arabes de ce nom , éta- 
blis dans cette partie de Tremeçen, 
où ils formoient autrefois une fo- 
ciété nombreufe. Il y a aux environs 
de cette ville plufieurs mines de fel. 
Ce feroit , dit l’Auteur que j’ai cité , 
un tréfor inejiimable fous un av.tre 
gouvernement ; vu la facilité qu'on a 
à tirer le fel de la mine , la commodité 
du tranfport , le voifînage de la mer , 
fir l'abondance de ces falines „ qui 
font inépuifables. Les rivières de 
Sikke & d ’Habrah coulent à l’Orient 
d’Arzew, & fe perdent dans la Mé- 
diterranée , après s’étre réunies une 
lieue au-deflùs de leur embouchure. 

Mafagran -, petite ville , qui n'effc 
entourée que d’une muraille de terre. 

Mufti-Gannim , ou Mojlagan , qui 
s’élève en amphithéâtre fur la pente 
d’une colline. C’eft après Tremeçen 
la plus grande ville de la province' 
dont nous parlons. On croit dans le 
pays quelle s’eft formée de plufieurs 
villages » bâtis à peu de difiance lés 
uns des autres ; & ce qui paroît con- 
firmer cette tradition , c’eft qu’on 
trouve encore entre fes rues plu- 1 
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fleurs efpaces vuides. Ses murailles 
& fon Château font d’une conftruc- 
tion fi bonne , que Schaw fe per— 
fuade que ces édifices font l’ouvra- 
ge des Romains. Les Turcs entre- 
tiennent une garnifon à Moftagan. 
On trouve aux environs quantité de 
vergers, de jardiris & de maifons de 
plaifance , qui forment un payfage 
très agréable. A quatre lieues de 
cette ville eft l’embouchure du S/zeZ- 
lify le plus grand fleuve du Royau- 
me d’Alger. Il fort du Sahara par 
plufieurs canaux , dont les Arabes 
font monter le nombre à foixante- 
dix, & après avoir reçu dans fon 
fein le Midroé , YHarbeene , le Wed~ 
el-Fuddah , YArcheiv & d’autres ri- 
vières , il fe précipite dans la Médi-r 
terranée environ à vingt-fept lieues 
de fa fource* ' ' 

Tnit , ou Tenait. C’étoit avant la 
conquête de Barberoufle la capitale 
d’un petit Etat particulier. Son ter- 
roir eft fertile en bled , & l’on y re- 
cueille au ffi beaucoup de miel. Sa 
rade eft battue des vents du nord & 
d’oueft , .& les vailfeaux ne peuvent 
choifir une retraite plus dangereux. 
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Il y a parmi les Maures une tradi- 
tion , que les anciens habitants de 
cette ville étoient les plus fameux 
Magiciens de l’univers , & que Pha- 
raon fit venir à fa Cour les plus ha- 
biles d’entr’eux , pour les oppofer & 
Moïfe , qui opérait tant de miracles 
avec fa baguette. Il n’eft point de 
peuple plus fripon dans toute l’A- 
frique. Au-delà du territoire de Ten- 
nis on trouve diverfes Tribus Afri- 
caines y telles que les (1) Beni-Head- 
jah , les Beni-Hoivad , les Gcriah , 
les Làhartt ,, les Beni-Yifrah , &c. 
Ces dernieresTribus, dont f humeur- 
eft très farouche r ont chaffé les Mau- 
res Andalous , établis à Bresk , an- 
cienne colonie Romaine, qui depui* 
ce temps eft abfolument déferte. 

Sargtl , ou Sker-Shell y (ameute par 
fes poteries de terre & fon acier , eft, 
au jugement du voyageur Anglois , 
la Julia Cœfatea des Romains. Les 
belles colonnes , les aquéducs , & 
d autres morceaux d’antiquité qui s’y 
, •’ 

(1) Schav remarque que les Tribus Africaines 
mettent ordinairement le mot Béni devant leurs 
noms, afr lien que les Arabes emploient celai de' 
Welled - Ces deux mors ont la-même lignification , 
A: défignent les fils ou las defcendants de quelque 
Chef de Tnbu. ; .. 
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trouvent , donnent une grande idée 
de fon ancienne magnificence. C’eft 
aujourd hui une petite place, qui n’a 
qu un mille de circuit , mais dont la 
fituation eft très riante. Elle a pour 
voifins les B eni-MaJJ'er ..les Shenooah , 
& d autres Tribus d’Africains & d’A- 
rabes , qui la tiennent bloquée en 
quelque maniéré, & lui coupent, 
quand ils veulent, toute communi- 
cation avec le refte du Royaume. 
Du refte Tes hautes murailles la 
mettent à l’abri des infultes de ces 
Barbares. Son port , qui étoit au- 
trefois fpacieux & commode , eft 
aujourd’hui impraticable , non-feu- 
lement à caufe des fables qui le 
comblent , mais par la quantité 
de groffes; pierres dont il eft rem- 
pli. On croit qu’elles y ont étéjet- 
tées par un tremblement de terre , 
qui renverfa l’Arfenal , >8t d’autres 
bâtiments conftruits fur le rivage 5 
& ce qui peut faire ajouter foi à 
cette tradition , c’eft. que dans les 
balles marées le fond paroît couvert 
de débris de colonnes & de grands 
quartiers de murailles. Le pays?qut 
environne la ville eft arrofé de plu- 
fieurs fo urc es , qui là rendent très 
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fertile. L’Hashem , affez grande ri- 
vière, n’en eft éloignée que de deux 
lieues. 

Le refte de la côte n’offre que quel- 
ques villages , dont le plus eonndé- 
rable eft celui à’ El Coleah. On voit 
dans le pays de beaux reftes d’anti- 
quité, tels que les ruines de Tefef- 
fad , qui occupent près d’une lieue 
de terrein ; le Kubber Romeah , ou 
fépulcre Romain , efpece de pyra- 
mide , dont la bafe a quatre-vingt- dix 
pieds de diamètre ; un grand nom- 
bre de tombeaux de pierre , de for- 
me oblongue , & d’autres édifices 
de même genre , dont les Anciens 
ont parlé. C'eftà quatre milles d’El 
Coleah qu’eft l’embouchure du Ma - 
faffran , qui termine la province de 
Tremeçen du côté de l’eft. Ce fleu- 
ve , qui reçoit dans fon cours plu- 
fieurs rivières , & qui prend différents 
noms , fuivant les lieux qu'il arrofe , 
n’eft guère inférieur au Schellif. Il 
fait tant de détours dans les vallées 


du Mont-Atlas , que Schav fut obli- 
gé de le traverfer quarante fois dans 
une heure. 


En s’éloignant de. la côte , on 
trouve, dans l’intérieur des terres. 
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vnîes enfon- Nedroma , près des montagnes de 

Cccs dans les fp «y y • J n «y 

terres. 1 rara , Ville qui n elt remarquable 
que par la beauté de fa fituation , &r 
par la fertilité de fon terroir. Elle 
fait un allez grand commerce de po- 
teries, A fept lieues de-là , vers le 
fud-eft * on rencontre les habita- 
tions des Beni-Snoufe , fameufe Tri- 
bu d'Africains , établis fur les mon- 
tagnes du meme nom , où ils ont 
conftruit quantité de villages , dont 
' le plus confidérable fe nomme Tef* 

%ra. Ce diftriéf produit beaucoup 
de figues & de pommes de pin. 

Tremeçen , à cinq lieues de lem- 
bouchure de la Tafna, C’eft la ca- 
pitale de la province de ce nom , & 
une ville fort ancienne. Les Maures 
& les Arabes l’appellent Tlem-San. 
Schaw fe perfuaae que c’eft la Lani- 
/ gara de Ptolémée. Sè fituation eft 
fur une éminence » arrofée de plu- 
fieurs fources. Prefque toutes fes 
murailles font d’un mortier com- 
pofé de fable, de chaux & de petits 
cailloux, qu’on a Jette dans des mou- 
les de bois , dont la marque eft en- 
core empreinte fur cette maçonne- 
rie , qui eft auifi folide que la pierre, 
Haflàn , Dei d’Alger, facagea cette 
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ville en 1 670 pour châtier la déf- 
obéiflance de fes citoyens , & la dé- 
truiftt prefque totalement de forte 
qu’il en refte à peine la lîxiéme par- 
tie. On y trouve des fragments d’au- 
tels , de colonnes & de bafes anti- 
ques. 

A un mille de Tremeçen * du côté 
de l’oueft , font les ruines de Man- 
four ah , qui n'a ni maifons , ni habi- 
tants ; mais qui a confervé la plus 
grande partie de fes anciens murs. 
En s’éloignant vers le midi, on trou- 
ve fucceffivement les habitations des 
JVelled Zeire , des Halfa , des Béni - 
Smealyôc les camps des Bedoins, ap- 
pellés Har-Arr , qui font à l’entrée 
du Sahara. A dix ou douze lieues 
de Tremeçen , vers le Nord , font les 
ruines de la grande ville de Sinan , 
& une lieue plus loin eft la riviere 
à’Huexda , que les Arabes nomment 
ÏVed-el-M&üah „ fur les bords de la- 
quelle Aruch Barberouflfe répandit 
les tréfors , pour ralentir la pour- 
fuite des Efpagnols , ftratagême qui 
lui eut peut-être réufli contre toute 
autie nation. Les Béni Ammer ont 
établi leur demeure au- delà du Wed- 
el-Mailah. C’eJft un peuple nombreux 
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& guerrier, qui parie fort bien la 
langue CaftUÎane , à caufe de fon 
commerce avec les Efpagnols d’O- 
/ r . an 5 v dle peu éloignée de lés habita- 
tions. Les IFelled Ali & les IVelled 
Moufa occupent les montagnes & les 
plaines qui s étendent dans le voi- 
linage , vers le midi ; & un peu plus 
loin on rencontre les Hashem , entre 
les rivières de Makerrah & deTa- 
Ces derniers forment une fo- 
ciété fort nombreufe. Ils ne payent 
aucun tribut a la République ; mais 
quand elle a befoin de leur fecours , 
ils fervent en qualité de volontaires 
dans fes armées. 

■El Callah & Mafcar font deux au- 
tres villes lîtuées vers le fud. Il n'y 
a rien de plus pauvre que leurs mai- 
ions ; mais il f e fait à El Callah un 
grand commerce de tapis & d'étof- 
fes : les Turcs y ont une citadelle 
& unegarnifon. A dix lieues de Maf- 
car > en marchant toujours vers le 
midi , on trouve , fur la frontière du 
Sahara, les habitations de Frendah , 
de Giran, de Tagajoute , & de Sbee- 
bah , occupées principalement par 
des Arabes. Sbeebah a été conquis 
par lesTurcs dans ces derniers temps j 
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maïs ils n’ont jamais pu foumettre les 
autres diftriéls , qui /ont fitués dans 
des lieux dont l’accès eft très diffi, 
elle. Les Zeedaamah, les Mafia! , les 
Feetah , les Maihf & les Bookhammel 
font d’autres Arabes de ces quar- 
tiers, 

Ma^ouna, ville bâtie par les Mau- 
res , à peu de diftance du Shellif. 
Ce canton eft habité par diverfes 
Tribus, dont la plus confidérableeft 
celle des Magrowad , qui font Afri- 
cains d’origine. 

Nador & Go-jeeda, dans les mon- 
tagnes de Gétulie , qui appartien- 
nent au Sahara. Ce pays eft princi- 
palement peuplé d’Arabes, qui ne 
payent point de tribut. On y trouve 
un monument aiïez curieux , ayant 
la forme d’une tour , qui a fervi de 
tombeau à quelque perfonnage dis- 
tingué. Les Arabes croient qu’il ren- 
ferme un tréfor , & c’eft dans cette 
idée qu'un de leurs Princes y fit 
graver l’infcription fuivante : Mon 
tréfor eft mon ombre * mon ombre 
eft mon tréfor. Chercfieç j nedéfefpéreç w 
pas. Défefpércç , ne cherche \ point . Il y 
a autour du même tombeau plufieurs 
cercueils de marbre, On rencontre 
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du côte de l’eft , hors des limites 
du dé fer t, les Béni Yimnah . les Béni 
Mida , les IVelled Spee , les ÏVelled 
Uxeir , & plufieurs autres peuples , 
dont plufieurs n’ont point encore 
été fournis par les Turcs* 

Merjejah & Béni Rashid , places 
autrefois confidérables, ne font plus 
aujourd’hui que de pauvres hameaux* 
dont le premier appartient à une fa- 
mille de Marabouts, qui le font fuc- 
cédés de pere en fils depuis plufieurs 
fïécles. 

El Herba , ancienne Colonie Ro- 
maine , où l’on trouve quelques an- 
tiquités. 

Maliana , dans les montagnes de 
l’Atlas, autre ville Romaine, qui 
a retenu fon ancien nom. A trois 
lieues de- là font les bains chauds de 
Mereega , qui attirent un grand con- 
cours de monde.. Le pays qui les en- 
vironne n’offre que des montagnes 
efcarpées & des précipices ; mais un 
peu plus loin on trouve les belles 
plaines de Mettigiah , qui ont cin- 
i|f£}uante milles de long fur vingt de 
large. C’eft un pays agréable & fer- 
tile , arrofé d’un grand nombre de 
fources & de ruifTeaux. La partie 
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orientale de ces plaines dépend du 
diftri<ft d’Alger, & les habitants de 
cette ville ont ici de belles maifons 
de plailance & de bonnes métairies , 
qui fourniflent à la Capitale la plu- 
part des, provifions qu’on y con- 
fomme. 

La province de Titteri s’étend à 
l’orient du Tremeçen , & comprend 
le territoire d’Alger & quelques dé- 
pendances vers le fud. Sa longueur 
de l’eft à l’oueft , & du feptentrion 
au midi , eft à peine de vingt lieues. 
Le Bei de cette contrée n’a qu’un 
très petit département : car le dit- 
trié! de Mettigiah , & les autres 
cantons qui environnent la Capitale, 
relevent immédiatement du Dei , 
qui les fait régir par des Kaïdes (1) , 
ou Commandants particuliers. Le 
pays eft un peu plus uni que celui 
de Tremeçen, Toutes les terres de 
la côte , jufqu'à cinq ou fix lieues 
de la mer , font très balles 5 le refte 
eft coupé de^ plajnes & de monta* 
gnes. 

(1) No* relations dîfcnt très improprement Al- 
càides. Al eit l’article Arabe. C’eft ainfi qu’on 
devroit dire le Coran , & non pa^ l ’ Al Coran. Les 
EfpagnoJs ont formé du mot Al Caïde , celui d'Al' 
cède. 


II. 

Titteri. 
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Defcriptîon Alger, fa capitale , n’a qu’une de* 
d’AVer. mi-lieue de circuit , quoiqu’on y 
compte près de 120000 habitants , 
parmi lefquels il y a. quinze mille 
Juifs, & environ deux mille efclaves 
Chrétiens. Les Arabes la nomment 
Al Geçcira , à caufe de fa fituation 
dans une prefqu’ile , & les Turcs Al 
je^eir al ga^i , c’eft à-dire , Alger 
la guerriere. Elle s’élève en amphi- 
téatre fur le penchant d’une col- 
line , de maniéré que prefque toutes 
fes maifons ont la vue de la mer. 
Ses murs font foibles, excepté dans 
les endroits où ils font foutenus de 
quelque fortification. La citadelle , 
appellée Cajfaubah , eft placée dans 
le lieu le plus élevé de la ville. Sa 
forme eft oélogone , & chacun de 
fes côtés a des embrafures pour l’ar- 
tillerie. L’angle du nord & celui du 
fud font défendus par des baftions. 
Il y a outre cela, foit dans la ville j- 
foit djins fes dehors , plùfieurs petits 
fortins j quiincommoderoient beau- 
coup un ennemi , foit lorfqu’il feroit 
fa defcente , foit lorfqu’il tenteroit 
de fe loger dans les Bahyras, c’eft à- 
dire , dans les plaines & les vergers 
qui environnent la place. Mais com- 
me 
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me la plupart de ces forts n’ont 
point de mines , & ne font défendus 
par aucun ouvrage avancé, ilferoit 
aifé à une armée Européenne de fur- 
monter cet obftacle. La partie de 
l’eft , qui formoit autrefois une île , 
dont les Efpagnols ont été long- 
temps les maîtres, eft aujourd’hui 
jointe à la ville par un mole. Le port 
• eft fpacieux & de figure oblongue. 

Cette ville a peu d’antiquités re- 
marquables. On a tenu fes rues 
étroites, afin de garantir lesmaifons 
des ardeurs du foleil. Ses principaux 
édifices , après les forts dont j’ai 
parlé , font le palais du Dei , les 
bagnes , où l’on enferme les efcla- 
ves , les bains publics , les mof- 
quées , le grand mole qui forme le 
port. Les maifons particulières font 
petites, & meublées très pauvre- 
ment , mais bâties avec folidité , 
couvertes d’un toit en terrafle , & 
blanchies au dedans & au dehors ; 
ce qui leur donne un grand air de 
propreté. L’Obfervateur Anglois 
croit que cette ville eft ïlcojium des 
Anciens. 

On compte dans les environs' 
d’Alger jufqu a 1800 métairies, ap- 
Tome X, K 
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p attenantes aux Turcs ou aux Mau- 
res, qui font cultiver leurs terres p.ar 
'-des .enclaves. Les Maures de Gre- 
nade y ont planté des vignes, qui font 
d’un grand produit. On y recceuille 
aufli du chanvre, du ris & des grains 
de toute efpéce, avec une grande 
abondance de fruits & de légumes. 
Montagne de Le Boogereak , unedes plus hautes 

Roogeteah. montagnes de la province , eft à une 
petite diftance d’Alger , vers le 
nord-oueft. Il y a quelques Dash- 
kras , ou tribus Africaines , dans ce 
quartier. 

Rivières du Du côté du fud eft la riviere de 
ÏW' Haratch , qui arrofe la plus fertile 
portion des plaines de Mettigiah. 
Sa largeur eft une fois plus grande 
que celle du Mazaffran , fur-tout 
lorfqu’elle q: reçu dans fon lit le 
IVei el Kermei. Le Budwove , que 
îes Arabes nomment Kadarah , le 
Corfoe ? la Merdajf , tYiJJer & le Boo- 
berak font les autres rivières du pays, 
La Regia eft une efpéce de torrent , 
qui n’a des eaux qu’en hiver. Ces ri- 
vières coulent entre le mont Atlas 
la mer , & baignent les habitations 
.(des Rajouta j des Durganç . , des Ma~ 
. rashda , des El Qïbwl , des Gwf î , des 
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Béni Hameed & des Adroa^a, nations 
tributaires de la République. 

Du côté du fud j dans le voifinage Dleed» ti 
de l’Atlas , on trouve Bleeda & Me- Medca * 
dea , deux petites villes > qui n’ont 
que des murs de terre, fi peu épais , 
qu’ils font percés en plusieurs en- 
droits par les guêpes. Leur territoire 
éft abreuvé de plufieurs fources > & 
elles font entourées de jardins & 
d’habitations agréables. Medea doit 
fa fondation aux Romains, qui la 
nommèrent Lamida , & fon rétablit- 
fement à Al Mahadi , premier Calife 
Fathimite , qui, félon les Ecrivains 
Arabes , lui donna fon nom. Il ne 
faut pas la confondre avec Mahadia, ; 
autre ville que le même Calife bâ- 
tit à l’embouchure du golfe de Ga- 
bes , dans le Royaume de Tunis. 

Bleeda eft la Bida-Colonia de Pto- 
lomée. 

Les Summata , qui vivent fous la Hakîtatïottf 
prote&ion d’un Prince particulier , v0,fmet ‘ 
habitent les montagnes fituées à 
l’occident de ces deux villes. Les 
Me^ia ont leurs demeures vers l’o- 
rient. Il y a plufieurs autres tribus 
dans cette partie de l’Atlas & dans 
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les montagnes voilînes , dont la plu* 
haute eft le Jurjura , longue chaîne 
-de rochers, qui fervent de retraite 
à un grand nombre de Cabiles. Ces 
Africains , retranchés dans des lieux 
inaccellîbles , ne payent point de 
tribut aux Turcs , & fe font entre 
eux une guerre cruelle. 

Contrée de Ce que les Arabes appellent Tïf ->■ » 
teri Dosh , ëç les Turcs Hadjar Tit- 
teri j eft une autre chaîne de rochers, 
plus efearpés encore que ceux de 
Jurjura. Elle s'étend au midi de 
cette dernier© montagne, vers le 
Sahara , & donne fon nom à la pro- 
vince dont nous parlons. Ce quar? 
tier çft occupé par diverfes tribus 
d’Arabes , dont la plus puiflance eft 
celle des Veüed-in-anne. Un peu plus 
loin font d’autres tribus du même 
peuple , comme les Velled Taan , les j 
Vellcd Nevi , les J ou ebb , &c. 

Les rivières de Zagwan & de 
IVed-ad-oufe coulent dans les vaftes 
plaines qui font au-delà de ces mon- 
tagnes. G’eft ici qu’on trouve les 
|Lutoe* d Au? ruines de l’ancienne Auxia , appellée 
* i *‘ aujourd’hui Burgh Ham\a , oii les 

‘ Jures ont une petite garnifon, Il y a 
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dans ce lieu quelques antiquités cu- 
rieufes. Parmi les Arabes de cette A rates é«/ 
. contrée on compte les Zwowiak , c . c * canwH ® r 
les Velled Seedi Eefa , les Seedi Had - 
jeras , les Seedi Braham Aflemmi, fa- 
milles de Marabouts , très révérées 
dans le pays, & qui jouïfTent , entre 
plufieurs privilèges , de l’exemption 
de toutes taxes. Ils habitent les 
bords de la Gin-enne & de la Wed el , 
qui coulent dans les terres fablon- 
neufes de la Gétulie. 

En fortant des plainës occupées 
par ces Arabes , on rentre dans un 
pays de montagnes. La première 
qui fe préfente eft Gibbel Seilat , où 
il y a plufieurs familles de la tribu 
de BoofaadaJu On rencontre enfuite , 

.mais à quelque diftance , Zaggoi 
Saa.ri , Zekkar ,■ &c. montagnes en- 
clavées dans le Sahara. Les nom- 
breufes familles des Maithï ,• des 
Noile , des Mei-Leel, des Ammer àc 
des Low-aatet errent dans cette por- 
tion de ^ancienne Gétulie. Plus loin 
font les Beni-Metfah > peuple beau- 
coup plus noir que les autres , & qui 
vraifemblablement eft une branche 
des Mélanogétules , qui habitoient 
précifément le même canton* 

Kiij 
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ht. Paflons à la province de Conftah- 
Coaûantmc. t j ne ^ ^ e fl. (épatée de Titteri parle 

fleuve Booberak , & qui s’étend à 
l’orient jufqua la Zaine, la Tufca 
des Anciens. Cette province eft prêt 
que égale en grandeur aux deux au- 
tres , prifes enfemble , puifqu’elle a 
près de quatre-vingt lieues de lon- 
gueur & plus de trente de largeur. 
Sa côte, depuis l’embouchure du 
Booberak jufqua la ville de Bugie > 
& même plus loin , eft fort efcarpée. 
Dans l’intérieur des terres on trouve 
un mélange de collines & de plai- 
nes ; mais les fources y font pli® 
rares que dans les deux autres pro-, 
vinces. 

jDdly*. Dellys , ou TeddeUs , à une lieue 
du Booberak , eft la première ville 
qui fe préfente fur la côte. Les an- 
tiquités qu’on y voit prouvent que 
c’étoit autrefois une place confidé- 
rable. Sa rade eft petite , peu com- 
mode j, & fort expofée aux vents du 
nord ; mais on apperçoit fur le ri- 
-vage les vertiges d’un mole , qui 
s’avançoit probablement dans la 
mer , & formoit un meilleur port. 
.A deux lieues de Dellys , vers le 
fud eft , on rencontre quelques vil- 
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lages , cfonc les uns appartiennent' 
à la tribu des Shurjfah & les au*- 
tres à celle des Flefak. Sept ou huit 
lieues plus loin effc la riviere dé 
Seedi Hamet , fur les bords de la- 
quelle font les habitations de Ke- 
Jeelah. 

Bugie y ou Bujeiah , la fécondé Busfà 
ville , a un très beau port , forme 
par une langue de terre qui s’étend 
dans une baie , & qui étoit autrefois 5 
fortifiée d’une bonne muraille. II y 
avoit au ffi un aquéduc & un réfer- 
voir. Tous ces édifices font aujour- 
d’hui en ruine. La place efi défen- 
due par trois châteaux , & les Turcs 
y entretiennent une garnifon , pour 
•tenir en refpeâ les Goryah „ lés ïbu- 
jah, & d’autres Gabiles du voifina- * 
gé, qui caufent fouvent de grands 
défordres dans la ville , principale- 
ment les jours de marché? Comme' 
les montagnes des environs offrent 
plufieurs mines de fer » les habitants 
de Bugie font un grand commerce 
de focs de charrue , de beches, & 
d’autres inftruments de ce métal. Les 
Cabiles apportent dans fes marchés 
quantité d’huile & de cire , qu’on 
débite eirEqiope & dans les Echelles 

Kiv 
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du levant. Son territoire eft arrole 
d’une riviere , partagée en plufieurs 
branches , qui changent de nom , 
fuivant les pays qu'elles parcourent. 
Les Anciens l’appelloient NaJJava. 
Les Béni Boo-Majoud , établis près 
de fon embouchure, font fort expo- 
fés à fes inondations. Le Manfou- 
reah , qui eft probablement la Sifaris 
de Ptolomée , fe jette dans la mer 
cinq lieues plus loin , & fépare les 
habitations des Béni Ifah & des 
Béni Maad, deux peuples qui fe'font 
une guerre continuelle. 

Gigel , Ylgilgili des Anciens , eft 
au delà de la baie de Bugie. C’eft 
une ville ruinée , où l’on ne voit 
que de pauvres maifons , & un petit 
fort , gardé par quelques foldats 
Turcs. r 

Cull 3 autrefois Collops magma , 
n'eft pas plus confidérable que Gi- 
gel. Sgigata j l’ancienne Rujicada , 
vaut un peu mieux., & renferme 
quelques antiquités. Entre Gigel & 
Cull il y a quelques rivières , dont 
les plus connues font la Wed el Ki- 
beer, la Rummel, la Zoore , &c. 
Les Welled Attyah & les Béni Friga~ 
nah habitent aux çnvkons de la* 
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Zoore , non dans des cabanes , com- 
me les autres Africains fauvages* 
mais dans les cavernes qu’ils trou- 
vent, ou qu’ils pratiquent eux-mê- 
mes dans les montagnes. Lorfque la 
tempête jette un navire fur la côte , 
ils fortent de leurs retraites , & ran- 
çonnent impitoyablement tous les 
paflagers qui font naufrage. C’efit 
peut être pour cette raifon que les 
matelots Italiens ont donné à ce 
dangereux parage le nom de Bouja - 
roue, ■ 

Bona doit fon nom à l'ancienne 
lïippone , foit que ce foit la même 
ville, foit qu’elle ait été feulement 
bâtie de fes ruines , qui , félon le 
Docteur Schaw, font à un mille delà 
nouvelle cité. Les Arabes la nom- 
ment B Laid el aneb , c’eft-à-dire , la 
ville des Jujubes , parce que ces 
fruits font très communs dans fon 
territoire. Il y a quelques rues dref- 
fées à la Romaine avec des chauf' 
fées : le relie paroît êcre l’ouvrage des 
Maures. Sorr port eft impraticable » 
& fa rade peu affinée.' Les rivières 
de Boo-Jeemak & de Sei Boufe cou- 
lent dans fon voifinage. La Ma- 
Fragg eft quatre lieues au-delà , Si 
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cinq lieues plus loin on trouve le 
Bajiion de France , petit fort que tes 
François conftruifirent vers l’an 
1633 , & qu’ils abandonnèrent de- 
puis , à caufe du mauvais air , pour 
fe retirer à la Calle , qui eft à trois 
lieues du Baftion. Ils ont dans cet 
endroit un beau comptoir & d’a- 
gréables jardins j &ilsy entretien- 
nent quelques foldats. Leurs mar- 
chands s’y occupent à la pêche du - 
corail , & font dans les villes voifines 
le commerce du blé , de la laine , 
des cuirs & de la cire , en vertu d’un 
privilège exclufîf, pour lequel ils 
payent quelques droit^ au Dei. 

La Zaine termine cette province 
du côté de l’eft. On trouve fur fon 
bord occidental les ruines de l’an- 
cienne Tabraca s avec un petit fort 
qui appartient à la Régence de Tu- 
nis. Les peuples répandus ftir la côte 
dont Itous venons de parler , font 
les Béni Be leet * les Zeramnah , les 
Taabnah , les Béni Minnah 3 les Ha- 
jaitah , & d'autres Bedoins, qui ha- 
bitent vers l’occident. Les monta- 
gnes fituées aux environs de Bona » 

& les terres qui s’étendent jufqu a la 
MaFragg , n’ont pointd’autres culti- 
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vateurs que les habitants de cette 
ville. Ce qui eft au-delà appartient 
aux Mtrdéç ,-aux Ma^oulah , & aux 
Nadies. Ces derniers dépendent en 
partie de l’Etat de Tunis, rlulieurs de 
ces Arabes ne payent point de tribut,- 
& la plupart des autres ne fatisfont 
aux tâxes , que lorfqu’on vient les 
exiger à la pointe de l’épée. 

Toutes les places dont nous ve- 
nons de parler font fituées fur la- 
côte. On rencontre du côté des 
terres , 

Conjîantine t l’ancienne Cirta , une Conftanrfne» 
des plus fameufes & des plus fortes 
Villes de la Numidie. On y voie 
quantité de ruines , qui donnent une 
tiès haute idée de fa première ma- 
gnificence. Ce qu’il y a de plus re- Amiqaité» 
marquable dans ces antiquités con- Jg"**"* 
lifte , 1 . dans un amas de citernes 
lituées au milieu de la ville , & ac- 
compagnées d’un aquéduc , qui eft 
fort endommagé. 2. Les relies d’un* 
vafte & magnifique palais , qui fert- 
aujourd’hui de logement à la garni- 
fbn. 3. Les pilaftrès des anciennes* 
portes de Cirta. 4. Un pont bâti fur' 
laRummel, ouvrage orné de colon*- 
nés * de galeries* & de figures en re^ 

K. vjj 
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lief , entre lefquelles on apperçoit 
une femme ayant au-defliis de fa tête 
une coquille , qui lui fert de dais , Ôc 
fous fes pieds deux éléphants , donc 
les têtes Ce touchent , & qui entor- 
tillent leurs trompes. Son attitude 
eft fort immodefte car elle releve 
fes jupes * regardant la ville d’un aie 
moqueur, y. Un arc de triomphe pref- 
que entier, divifé en trois portes, 
dont celle du milieu eft la plus fpa- 
cieufe. Les bordures & les frifes font 
décorées de fleurs, de faifeeaux d’ar- 
mes & d’autres ornements. Il y a aux 
deux côtés de la principale porte des 
pilaftres Corinthiens , d’une belle 
architecture , quoique d’un goût un 
peu particulier. Les colonnes , qui 
foutenoient le fronton , font à demi 
détruites. . ' . • . 

j, La Rummel Ce perd à une très 
petite diftance de la ville, dans un 
canal fouterrein , d’où elle fort en- 
fuite avec impétuofité, formant une 
grande cafcade , dans laquelle on 
précipite les criminels , fuivant une 
ancienne coutume du pays (1). Il y 

(i) C eft ce qu’on doit inférei d’un pafiage de 
Viftor de Vicerbe , queScli.iw a recceuilli : Sui 
frAtris uxcrtm , ligato pondère lapidum , in Amp- 
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a aux environs de Conftunrine un 
bain chaud , dont les eaux coulent 
entre des rochers. On trouve dans r.eo Afrïc; 
cet endroit une grande quantité de aFU< * 
tortues , que les fermes du pays * • 
prennent pour autant de Démons. 

Quand il arrive quelqu’accident , on 
ne manque pas de l’attribuer à ces 
animaux , quoiqu’il n’y en ait pas de 
plus pacifique & de moins mal fai- 
fant dans la nature. Conftantine eft 
la capitale de la province de ce nom, 

& la réfidence du Bei ijui la gou- 
verne. 

Gimmeleah , qu’on nommoit au- Gimmeltafe» 
trefois Gemellxj offre aufli plufieurs 
beaux relies d’antiquité , particulié- 
rement un amphithéâtre , qui paroît 
avoir été confidérable. 

Meelahj le Âlilevum des Anciens , Neelah. 
eft une ville avantageufement fituée. 

Son territoire , arrofé de plufieurs 
fources eft fertile en herbages & en 
légumes, & produit d’excellents fruits. 

On fait une eftime particulière de fes 
grenades , qui font d’une grofleux 
extrordinaire. 

fagam , ( C’cft la Ruromel des Modernes ) Jîuvium 
cir-enfemfcmofum, jattanio demerjic. I.ib. Il, de 
Perlec. Vaud. 
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ÿetccf. Seteef,Yancienne SUiJî, ainfi nom- 
mée à caufe d’une colonie que Sit- 
tius , un des Lieutenants de Céfar ,• 
établit dans cette contrée, fous le 
AraBes & nom de- Sittianorum Colonia» Il n’y 

Sf^uartiîs. refte d’autres vertiges d’antiquité 
que quelques infcriptions tronquées, 
que Schaw a recceuillies, Les Ara- 
bes ou Cabiles de ces quartiers font 
les Tefteefe , les Tul Hah , les Béni - 
Merwan , les Béni Silune , les Frai- 
dah, les Béni Abbejf , les Sud-ratah y 
les Ammer J &c. Ces derniers , qui- 
forment une des plus puiflàntes na- 
tions du pays , ont l’infame coutu- 
me de proftituer ouvertement leurs * 
filles & leurs femmes. Les Raigah, 
les El Elmah * les IVelled-Abdenore ,• 
les Zwoiviah, &c. font un peu plus 
vers le fud. Les Welled-Abdenore 
ont des camps nombreux , & poiré- 
dent des plaines étendues & des mon- 
tagnes inaccelfibles. Leur chef a plus 
d’une fois réfifté à la puiflance des 
Algériens. On trouve dans leur dif- 
trià beaucoup de ruines , particu- 
Taggah & liérement celles de Taggah & âe % 
Zamah. Zainaky.de ux places-rt voifines l’une 

de l’autre , que les Arabes n’en font 
qu’une feule ville , qu’ils appellent 
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Tagou^ainah. Les IVelled Moufa & 
les Béni Boo Taleb font à l’occident 
des Amrïier & des Raigah. Les mon- 
tagnes habitées par les Béni Boo- 
Taleb feroient une des plus riches- 
contrées du Royaume , s’ils faifoient 
valoir les mines de plomb quelles 
contiennent. 

Jigh-bak n’eft qu'un monceau de 
ruines : Schaw n’a pu découvrir Ton 
ancien nom. Les montagnes voifi- 
nes fervent de retraite aux IVelled 
Ali Ben Sabour. Au fud de ces mon- 
tagnes font de vaftes plaines , bai- 
gnées par les rivières de Boreekah & 
de Kafaah , & cultivées par les IVel- 
led Draage , une des principales tri- 
bus de la province. Ce pays , qui 
touche au Sahara , eft en général 
plus fec & plus fablonneux que les 
parties feptentrionales. 

Mes-Seelah y. ville frontière , s’é- Mes-Seeiab. 


tend encore plus vers l’oueft. Ses 
maifons ne font bâties que de ro- 
feaux & de terre. Les Algériens y 
tiennent quelques foldats. En le Habitant* 
rapprochant de- l’eflt , on rencontre 
à douze ou quinze lieues de-là d’au- 
tres plaines , occupées par les 1Vel~ 
ed Seedi Mahamet Ben Hadge, Le 


/ 
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Les-baah , pays voifïn , coupé de 
plaines & de collines y appartient aux 
M IVelled Youfef, qui ont leurs princi- 
pales habitations dans la montagne 
de Sujfian . 

Nk Kowfe. Nic-Kowfe » où les Turcs ont une 
petite garnifon.On y voit des ruines 
confidérables , & les veftiges d’une 
grande ville. Les Arabes fe perfua- 
dent qu'elle polféde les tombeaux 
des fept Dormans , dont on a fait 
Greg. de tant de contes. On a cru pendant un 
Tours , eue tem p s dans } e Chriftianifme qu’ils 

dormirent dans une caverne du mont 
Ochlon , près de la ville d’Ephefe , 
depuis l’an 2 y 3 jufqu’à l’an 408 , 
c'eft-à-dire , depuis ]a perfécution 
de Décius, jufqu'au temps de Théo- 
dofe le jeune. Les Arabes ont adop- 
té cette même fable qu’on peut leur 
laifler , & croient que ces fept per- 
fonnages , qui vivoient, félon nos 
Légendes , près de quatre fécles 
avant Mahomet „ ont été de bons 
Mufulmans. L’Auteur de l’Alcoran , 
ou quelqu’un de fes Commenta- 
teurs , a placé leur chien dans le pa- 
radis. 

Autres hajii- E n avançant vers le fud, on arrive 
icfud! vets fuccefïivement aux habitations des 
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Welled Sultan , des IVelled-Fathmah , 
des Lach-dar , des ÏVelled Zei-an , 
des Hile ben Ali , & de quelques au- 
tres Arabes ou Cabiles montagnards. 

Les Hile ben Ali font une branche 
d’une nombreufe tribu , qui outre 
les pofleflïons quelle a dans les mon- 
tagnes de ces quartiers , s’étend en- 
core fort avant dans le Sahara. 

L’Atlas forme ici une nouvelle Montagnes 
chaîne de montagnes , dont les prin- paI 

cipales , du nord au fud , font i°. 

Gibbel Youfef , diftriét très fertile , 
où les Raigah, peuple dont j’ai parlé, 
ont établi leurs camps. 2°. Mujlevah , 
qui appartient aux Abdenore, nation 
puilfante , mais fi ennemie d’elle- 
même , qu’elle fe déchire continuel- 
lement par fes divifions. 3 0 . Gib- 
bel Aurejj', groupe de collines , qui 
fe perdent l’une dans l’autre , & qui 
font entrecoupées de petites plaines 
& de vallées. Le terrein qu’elles em- 
bralTent n’a pas moins de quarante 
lieues de circonférence. Ce canton 
eft fi fertile , que Schaw le regarde 
comme le jardin du Royaume d’Al- 
ger. Le Dei envoie tous les ans 
dans fa partie feptentrionale une pe- 
titetrmée, poux lever les garames» 
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JElle y fait au moins quarante fla- 
.fions,- tant les tribus qui habitent 
cette contrée font nombreufes. Mais 
- les foldats Turcs s’avancent rare- 
ment du côté du midi , où font les 
Near-dee , peuple guerrier & indif- 
ciplinable , dont le pays eft d'ail- 
leurs défendu par fa fîtuation. On 
trouve dans ces montagnes les rui- 
nes de plufieurs anciennes villes 
dont le temps n’a pas même refpedtér 
les noms. L’Ecrivain que j’ai cité 
obferve que les habitants du Mont 
AurefT ont une phyfionomie qui les 
diftingue des autres Africains. Leur 
vifage eft blanc & haut en couleur ,» 
& leur barbe & leurs cheveux 
font roux ; au lieu que les Cabilès" 
& les Arabes ont le poil fort noir. 

„ Ces lïngularités lui perfuadent avec 
beaucoup de fondement que la na- 
tion dont je parle defcend des an- 
ciens Vandales, peuples feptentrio- 
naux, qui s’emparèrent autrefois de 
l’Afrique. 

Catiies du Au nord de- ces montagnes & à 

0td ’ l’eft du diftriâ: de Cirta on trouve- 
les habitations des Béni Wel-banne * 
des Grarah , des Hamçak , des Ha- 
nishah y des Fei- Amk, & des iPdUd 
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Boo-Zeefe. Ces derniers font les plus 
reculés vers le midi, & campent 
quelquefois vers les bords de la Sei- 
Doufe. A l’orient de cette riviere 
font les IVelled Mafoud 8c les Sheb- 
nah y deux tribus puifiantes , qui pof- 
fédent un pays très fertile , quoi- 
qu’un peu montagneux. Pour ne 
point fatiguer le leéèeur par l'énumé- 
ration de tant de hordes obfcures , je 
pafle fous filercce plufieurs peuplades 
établies dans ces quartiers , où fe 
voient les ruines de plufieurs grandes 
villes. 

Les Hen~neishah r fituées au midi 
de Conftantine , entre les rivières 
de Hameefe & de Miski anah * font 
en poflèfllon d’une des meilleures 
contrées de la Numidie. C’eft un> 
peuple brave & magnanime , qui a 
rendu de grands fervices aux Algé- 
riens dans leurs guerres contre les 
Barbarefques de Tunisr Le pays 
qu’ils occupent offroit autrefois 
quantité de villes & de bourgades , 
que les Arabes ont détruites. Tif- Tiffesh; 
fesh y la Thevejle de Pcolomée , a 
confervé en partie fon ancien nom 
mais fes murs & fes édifices font ab- 
folument ruinés. Les fVclkd Eeas » 
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les IVdlan & les Woorgah ont leurs 
Adouars à douze ou quinze lieues de 
là , vers le nord-eft* . 

Tïpfa. Tipfa , l’ancienne Tipafa , tenoit 
. autrefois un rang diftingué parmi les 
places de la Numidie. Comme elle 
eft frontière de l’Etat de Tunis, les 
Algériens y entretiennent une gar- 
nifon. La Me-lagge , riviere aufti 
groflè que la Rummel , coule fous 
fes murs. 

Hafcjratîons La portion du Sahara qui répond 

vu Sîhata. \ i • i p n 

a la province de Conttannne , com- 

prend plufieurs habitations j dont les 
plus confidéràbles font Wurglak^En - 
gou-Sah , Zaab & JVad-reag . Wur- 
glah paye à la Régence d’Alger un 
tribut annuel de quarante Negres. 
Engou-Sah ne lui doit aucune con- . 
tribution. Wad^reag eft fu jette à la 
même taxe que Wurglah , & les com- 
munautés de Zaab font prefque in-, 
dépendantes. 

Zaab * Zaab eft à l’occident. Ce pays j 
que les anciens nommoient Zela ou 
Zebi , faifoit partie de la Gétulie, 8c 
de ce que les Romains appelloient 
v Mauritanie de Sitife. On y trouve 
un grand nombre de villages. Bifca - 
jra > fa capitale , eft dans les mains des 
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Algériens, & le Bei de Conftantine 
y entretient une garnifon. Lyæna 
tient le premier rang parmi Tes villa- 
ges : c’eft là que les Arabes de ce 
canton dépofent leur argent & leurs 
plus précieux effets , pour les fouf- 
traire à l’avarice des Turcs, qui ont 
fait jufqu'ici de vains efforts pour 
foumettre le pays.. Secdi Oucba eût 
remarquable parce qu’on y voit le 
tombeau d’Oucba , un des premiers 
Généraux Arabes qui conquirent 
l’Afrique. Cette petite province of- 
fre quelques traces d’antiquité. Ses 
habitants font très féroces , & man- 
gent encore de la chair de chien, 
comme faifoient les Carthaginois, 

Içs Canariens, & d’autres peuples 
d’Afrique, 

Le diftrid: de IVad-reag , fitué à WaJ-r etg 
lorient de celui de Zaab, contient 
vingt-cinq villages, dont les plus 
confidérables font MagireJTummar - 
nah 8c Tuggurt J que Schaw appelle la 
capitale dp pays. Cette contrée eft 
dépourvue d’eau , & les habitants 
font obligés de creufer des puits, 
qui ont quelquefois jufqua deux 
cents braffes de profondeur. Ces 
A^bes fe perfuadept qu’il y a fous 
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la terre un vafte réfervoir, qu’ils 
appellent Bahar Taht el erdj c’eft à- 
dire,la mer au-deflbus de la terre. 

Ils obfervent qu’après avoir enlevé 
plufieurs couches de fable & de gra- 
vier, on rencontre une terre noire 
& molle , qui reflemble à l’ardoife , 

& qui eft , difent-ils , au-defïus de 
cette mer fouterreine. Cette pierre 
fe perce fans aucune peine ; mais 
l’eau s’élance quelquefois avec tant 
d’impétuofité , quelle fubmerge les - 
travailleurs. 

Engou-feh. Engou-Sah , la troifiéme habita- 
tion du Sahara J eft au fud de Wad- 
reag v & confifte dans un feul vil- 
lage. Elle en avoit beaucoup d’au- 
tres du temps de Léon l’Africain , 
qui l’appelle Guarguala , & qui dit 
v • * que c*eft un pays très riche , où l’on 
trouve beaucoup d’agathes. Ses ha- 
bitants ont la peau fort noire. 

•Vurgiah. A cinq lieues d’Engou-Sah , vers 
l’oueft , on rencontre IVurglah , ville 
fameufe & bien peuplée , qui ap- 
partient à d’autres Arabes. Les An- 
ciens , qui ont parlé de ces diffe- 
rents lieux, les comparent à des 
îles agréables & fertiles , répandues 
dans un vafte défert de fable , qui 
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reflemble à une mer, C eft ici qu'ils 
plaçoient les demeures des Mélano- 
gécules , ou Gétuîes noirs , qui s ’é- 
tendoient aufli vers les territoires 
de Tunis & rie Tripoli , jufqu a la 
Cyrénaïque. 

C’eft de Schaw que j’ai emprunté 
ces curieux détails , qu'on cherche- 
roit inutilement dans les Livres des 
autres Géographes modernes , donc 
les uns n’ont point connu l’Ouvrage 
de ce favant Anglois; & les autres, 
comme Hubner & Dom Vaiflète , 
ne l’ont copié que très imparfaite^ 
«nent. 
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C H A PITRE IV. 


Du Royaume de Tunis. 


Article L 

Etendue & Limites du Royaume de 
Tunis. Defcription de fes provinces. 


L 


E Royaume de Tunis efl borné 
au nord par la Méditerranée 
au levant par la même mer & par 
l’Etat de Tripoli , au couchant par 
le Royaume d’Alger , & au midi 
Schaw , Ob- par le Sahara , dans lequel il a quel- 

Royaume^de ^ UeS P 0 ^^ 01113 * Sa longueur du 
Tunis, ch. I. feptentrion au fud efl: d’environ 
quatre degrés , qui font quatre-vingts 
grandes lieues ; il n'a que trois de- 
grés , ou foixante lieues , de l’eft à 
l'ouefl: , dans fa plus grande largeur. 
Quatre prin- Ce payfc peut fe divifer en quatre 
vinces pl0 ~ principales provinces , relativement 
aux limites que nous venons de lui 
donner. Les provinces du nord & 
de l’eft s’étendent , comme on l’a 
dit , fur la Méditerranée , & com- 
prennent une portion confidérable 
de ce que les Anciens appelaient 

l’Afrique 
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ue propre. Les Arabes don- 
nent encore à une partie de ces con- 
trées le nom de Fri-geah , qui n’eft 
qu'une corruption de celui d’ Africa. 
Ce qui eft dans l’intérieur des terres 
appartient aux provinces du cou- 
chant & du midi. 

, Commençons par celle du nord. 
Elle eft féparée de l’Etat d’Alger 
par la riviere de Zaine. Les lieux 
les plus remarquables de cette côte 
.font 3 ’ 

1. Tabraca ou Tabarca , où les 
Tunifiens entretiennent une garni- 
fon : les Génois font établis dans 
nne île voifine , où ils font la pêche 
du corail , moyennant un tribut an- 
nuel qu’ils paient à l’Etat. 

2. Cap Negro , où les François 
.ont un comptoir & un fort. Le pays 

.environs eft rempli de rochers» 
ïuyeres & de marais, & nelaifle 
de feryir .d’habitation à quelques 
?abes dont les plus connus font 
Jes Z enati , les Mo-godi & les Niphi- 
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3. Cap Serra au nord de Cap 
Negro : c’eft Iç promontoire le plus 
feptentrional de toute l’Afrique. II 
y a dans fon voiGnage une petite 
Tome X . L 


r. 

Province du 
nord. 


Tabraca. 


Cs(» Kfçrn. 
Arabes do ce» 
cantons. 


Cap Serra» 
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île, qui n ëft qü’un amas de cochers. 
nc I j flcs V0,(î ‘ Lés Aheiefls i’orit eénhtïé fous lé 
nom de G data , de les Africains mo- 
dernes l’appellent 3 alla . A left dé 
Sérrà font les Frati -, ou les Frères, 
t-fOiS airtresëcdeuils pëù éloignés du 
continent, - 

Cap Bianco. 4, Cap Biaheb j le Prômontorium 
Gandidum ou P ülàhfutn âçs Anciens , 
lieu fameux par la première defcëntë 
^de Scipion en Afrique. 

Bizsrta. S* Bi^erta , l’ancien Hippo Zari- 
tüs ■ ville agréà&lémerit fituëe for un 
grand lac , qui fe joint à la mer par 
un canal. Le côté du rivage eft af- 
fez bien défendu. Le port , qui eft 
formé par le canal de communica- 
tion , ne reçoit aujourd’hui que de 
petits vaifleaux. C’étoit autrefois un 
des plus beaux ports de toute cette 
côte. On y voit encore les 
d’un grand mole, qui s’avançoîtTWK 
loin dans la mer , & qui eft tombé 
en ruine par la négligence des Tu- 
nifiens. Ce que lés Anciens appel- 
aient Sinus Hipponenjis, c’eft-à-dire, 
le golfe d’Hippone , eft une baie af- 
fez vafte , dont le fond eft fkblon- 
neux. Le pays des environs eft agréa* 
ble & fertjle. 
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6. Porto Farina , autrefois nommée Porte Fari* 
Rufcinona, Elle eft ficuée à l'embou- na ’ 
chure du Mejerdah , qui forme en cet 
endroit un très beau port.L ancienne 
Utique étoit dans le voifinage. Il en utique. 
xefte à pxéfent défi foibles çraces.que 

les plus habÜesGéograpihes ont peine 
à nous marquer Je lieu de fa pofitiaq. 

7 . Les ruines de Carthage. Cette Rt,îne * Je 
ville , qui dans le temps de (a. plus c * t ^î W8C * 
grande prospérité pouvoit avoir 
quinze milles, ou cinq grandes lieues, 

xle circuit , étoit bâtie dans une pé- 
•ninfule , fur trois collines médiocro- 
-ment élevées. Son ancien port, qui 
xegardodt le fêptentrion , eft telle- 
ment bouché , quelle eft mjourd’hui 
a, plus d’une lieue de la mer. Ce que 
jfes .ruines offrent de plus remarqua- 
ble le réduit à un aqueduc , & à un 
aflèz grand nombre de citernes affez 
bien ponfervées. , 

L’aquéduc étoit un magnifique Aqueduc, 
•ouvrage. On én voit des veftiges jufi 
qu'à Zotr-rran & jufqu’à Zung-gar, 
qui font à feiee ou dix-fept lieues de 
■Carthage. Ses plus beaux reftes fe 
trouvent dans le petit village d’Ar- 
riana s $L deux lieues de Tunis , où il 
-y a plufieurs arches entières , qui ont 

L ij - 
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, foixante-dix pieds de haut : les pi- 

1 laftres qüi les foutiennent en ont 
^ feize en quarré. L'éau coûtait 1 au-défi 
fus de ces arches par iin canal voûté , 
revêtu d’un ciment fi dur qu’il n’eft 
prefque pas poflîblé de le détacher; 
Une perfonn.e d’une taillé moyennè 
peut y entrer fans fe courber. II pa- 
- roît que l’eau' y montoit à trois 
’ ’ pieds , fi l’on en juge par les marques 
qu’elle y a tarifées. De difiance en 
diftance il y a des ouvertures ou re- 
gards. ; Les fources quijemplifloient 
.ce canal font à Zow-YKan &*æZùn$- 
gar s où l’on avoit élevé dés T’en> 
pies, donp il refte- quelques débris. 
Les Carthaginois l’avdient conftruit 
pour fup®ëeràl’eau"des citernes, qui 
toutes nombreufes qu’elles étoient , 
ne fuffifpientpasàunevilléiinmenre, 

pù il y avoit toujours une proçiigièu.- 
fe quantité de chevaux. , d éléphants 
- Ôç d’autres an im aux de.td lite efp e c e . 
îrs On trouve à Sctka^rah . , .qui itou*- 
f i^n\T rS ’ choit probablement aux-fausbourgs 
de l’ancienne ville , une fuitedeiré- 
•fervoirs & de. canaux, dq-ta.tai*- 
^gueur d’une ireue difpofée de telle 
maniéré que l’eauÿl pouvoit, entrer 
m? de petit.çsouY eûmes, pratiquées 
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au bas des murailles. Il y a d’autres 
citernes publiques , que le temps a 
refpeélées. Celle qui recevoit les 
eaux du grand aqueduc eft compofee 
d’une vingtaine de ‘rélervoirs conti- 
gus , dont chacun a cent pieds de 
long fur trente de large. Voilà tout 
ces qui relié de l’ancienne Carthage. 

8. La Goulet te j que les Arabes La Gouieue. 
appellent Halck el fVed , c’eft-à-dire, 
la Gorge; de la riviere , nom analo- 
gue à.çejui de Guletta , que les Ita- 
liens lui ont donné. C’eft un petit, 
canal qui joint le lac de Tunis à la 
mer , & fur lequel il y a deux forts 
allez bons , qui en défendent le paf* 
fage. Le lac formoit autrefois un 
port fpacieux & profond , capable 
de contenir une grande flotte. Il efl: 
aujourd’hui fort bas & même à fec 
en plulîeurs endroits , de maniéré 
qu’on trouve à peine lîx ou fept 
pieds d’eau dans le canal dont j’ai 
parlé. Il y a fur fes bords un grand 
nombre d’oifeaux , nommés Phéni- 
copteres ou Flamant , & le lac même 
abonde en poilïons , principalement 
en mulets , dont on fait beaucoup 
de cas. C’efl: avec leurs œufs prelfés 
& delïechés qu’on compofe la bou- 
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targue , mets très eftimé en Afrique 
& dans le levant. 

Tuniî. <?. Tunis * l’ancienne Tunes , Ca- 
pitale du Royaume. Elle eft fituée 
au bord de ce lac , au pied d’une 
colline , à trois petites lieues de la 
Goulette , quelle a au levant. DiO- 
dore de Sicile l’appelle la Blanche 
Tunis , à caufe de la couleur des 
terres de là cote, qui ont la blancheur 
de la .craie* Cette ville eft environ- 
née de marais bourbeux , èc l’air 
qu’on y refpire ferait fan* doute très 
mal fain , s’il n’étoit corrigé parles 
plantes & les gommes aromatiques 
' qu’on brûle dans les poêles & dans 
les bains , & dont l’odeur le Répand 
quelquefois afTez loin. Son territoire 
lui fournit une grande abondance, 
de fruits & de légumes. Mais l’eaUF. 
de fes puits eft amere , & les citernë§ 
font fi peu communes , qu’on éft obli- 
gé d’envoyer chercher de l’eau à Bar- 
da, qui eft à une demi-lieue de la ville. 

Ses habitants font beaucoup plug 
civilifés que les autres peuples de 
Barbarie , & fongeht moins à s’enri- 
chir par le brigandage de leurs cor- 
faires , que par la culture des Arts & 
du Commerce. Scha^r ne lui donne 
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que trois milles de circuit, en y com- 
prenant le fauxbourg «Je BJed-el- J; Gémi* 
ked-rah. peint uervais <Jit qu elle a f ur i c R 0y . 
quatre faubourgs , ôç quelle eft dc luni,< 
auifi grande & auflî peuplée que.Marn 
&ülû, Ses rues font étroites , mal 
gavées, les maifons Rafles , à un feul 
éçage , fur montées d’une terraHè» 

{ans çroifées fur la rue , ne tiraqt le 
jour que de la cour par de petites 
lucarnes grillées» qui tiennent lieu de 
fenêtre?. Les plus beaux palais font 
b^tjs dans le même goût, & ne dif-r 
ferent des maifons ordinaires que par 
leur étendue. 

Les feuls reftes d’antiquité quon 
y trouve , cpnfiftent dans un Monaf- 
tere de l’Ordre de Saint Auguftin , 
dpnt les murs & les efcaliers fubfif*, 
rent en partie, avec une forme & 
pne diftribution qui indiquent les 
dortoirs d’une maifon religieufe. Le 
château, commencé par Charles-» 
quipt , & achevé par Dom Juan 
d’Autriche , fon fils naturel , eft à 
l’extrémité de la ville , qu’il domine 
avantageufement. Son enceinte eft 
très vafte i mais la plupart de fes 
bâtiments tombent en ruine. LeJDi- 
vap eft un édifice plus hngulier que 
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magnifique. Il fert de tribunar pour 
la juftice & d’arfenal pour les armes. 
On y garde auffî le tréfor , dont 
TAga & le grand Ecrivain ont cha- 
cun une clé, r -- 

Parmi les Mdfqüéés , qui font en 
grand nombre , celles de Laffrè &: 
de Mameth Bei font les plus remar- 
quables. La premier-e fert de lepui- 
ture aux Beis. ■ ■ 

RhaJe*. -io. Rhades , à fix milles de Tu- 
nis, vers le iud-eft. Les Anciens 
fappelloient Ades. Non loin de-Ià 
Sains chauds eft la ri viere de Miliana , & le bain 
chaud üHamman Leef, très fréquen- 
té des Tuniliens dans la belle faifon.. 

Soliman. Deux lieues plus loin , vers le midi 
on trouvé la petite ville de Soliman , 
dont le diftriéfc efi principalement 
habité par des Maures Andaloufiens* 
qui ont retenu le langage Efpagnol. 

Moraîfah. . 1 1 • Moraifah T au nord-eft de So- 
liman. Schaw foupçonne que c’eft 
la. Maxula de Ptolomée. On voit 
aux environs les ruines de l’ancienne 
Car pis, où il y a un autre bain chaud , 
dont Tite-Live fait mention. Plus 
loin., vers le Nord , on trouve d’af- 
fèz^jeaux reftes de Nifua , ville qui 
paroîc ayoir été eonfidérable» 
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12. Laarha-reahj YAquilaria des Lawha-reah. 
Romains. Ce n’eft, aujourd’hui qu’un 
village. Il y a .aux environs une 
montagne dans laquelle on a pra- 
tiqué plulieurs ouvertures fouter- 
reiqes , en foutenant la terre par des 
arcjiçs & par des piliers très gros. 

C’étoit une carrière fameufe , dont 
quelques Anciens ont parlé. Au nord 
d’Aquilaria eft le cap Bon , que les Cap Bon , 
Maures nomment Ras-addar , & 
que les Anciens appelaient le Pro- 
montoire de Mercure. On voit à 
l’oppofite , c’eft-à-dire, vers l’oueft , 
le cap Ziheeb , nommé autrefois le Cap zibeeb. 
Promontoire d’Apollon. Entre ces . 
deqx caps eft un golphe , fur les 
bords duquel étoient fituées Urique, 

Carthage , & d’autres anciennes pla- 
ces. Le diftrift qui s’étend depuis le 
cap Bon jufqu’à la ville de Soliman 
appartient à différentes branches de 
la Tribu de JVeüed Seid. Ç’eft un 
pays très fertile. : ' - ' , -, 

La province d’orient commence n. 
àClybea , qui eft à cinq lieues du Province 
cap Bon , vers le fud-eft. Cette ciybea. 
place n’eft à préfent qu’un miférable 
amas de cabanes. Les Anciens la 
oommoient Clypea , parce , quelle 
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étoitbâtie fur un promontoire , qur 
a voit la forme d’un bouclier. Or» 
n’y trouve aucun monument remar- 

Gurba^ <}unble. Il n’en eft pas de même dé * 
Gurba j ville plus méridionale ,'oùil 
y a quelques antiquités cuîieufes , 
accompagnées d’infcriptions. C’eft 
la Ctirobis de Ptolomée , & la Curubïs 
de Pline. 

En fuivant cette côre , dans la 
même direction , on rencontre fue- 
ceflrvement 

Nabai- 'Mabdl , autrefois Neapoîrs , ville 
fémeufepar lés poteries, & par Tac- 
tivité indu’ftrieufe de fes habitants. 

Hamamet. Hamamzt , dont l’origine eft afifez 
moderne-, & qui donne fon nom 'à' 
un golphe. 

Hetkia. HeA'la , l’HeracIeadu bas Empi- 

le , & ‘['Adrumetum des Anciens , 
fuivant k coirjedture de Schaw. 
D’autres placent Adrumetum où eft 
aujourd’hui Hamamet. 

Sofa. Sufa , qu’on doit mettre au rang 
> des principales villes du Royaume 
de Tunis , à çaüfe du grand com-, 

1 merce qui s’y Tait en huiles & en 

Monafteer. toiles. _ . , . 

Menaflztrj place -Ruez jo Fie , fon- 
dée , à ce que l’on croit , parles Arari 
bes. V 
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Lempta , la Leptis p a.rva. des An- L em pta. 
tiens. On y voit encore les vertiges 
d'un yieyx.château , & quelques amas 
de pierres entaflees les unes fur les 
autres. 

Demajf , autrefois Thapfus* bâtie DemaC 
fur une langue de terre fort baffe. 

Ce lieu n’eft remarquable que par 
les ruines qui s’y rencontrent. Le 
cap de Demaff & celui de Monaf- 
teer forment une baie allez large , 
où il y a quelques petites îles. 

El Medea, ou Mahadia J fondée, MabadJa; 
ou du moins rétablie, par Al Maha- 
di j premier Calife Fathimite , qui 
lui donna fon nom, C’eft.une place 
avaotageufement fi tuée , & défendue 
par de bons ouvrages. Le refte de la 
cote n’offre que des lieux ruinés 
jufqu’a 

. Capoudifl , langue de terre baffe & capo^;* 
étroite , qui s’avance confidérable- 
xnent dans;la mer. Ceft ici que com- 
mence la petite Syrte , côte très dan- La petite 
gereufe par fes bancs de fable. G’ert s y“ c * } 
à ces éceejuils qu elle doit le nom de 
Syrte. Elle s’étend jufqu’à I’île de 
Jerka , où finit la province d’orient* 

Les habitants du pays, qui connoif- 
Lent parfaitement ces bas fonds , en 

L v j 
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profitent avantageufement pour la 
pêche. s’avançant à pied jufqu’à un 
mille ou deux dans la mer , & pla- 
çant, fur leur chemin des claies de 
rofeaux , dans lefquelles ils prem- 
nent beaucoup de poiflbns. 
sfax. On trouve fiir. cette côte Sfax r 
ou Asfax , petite ville habitée par 
des Arabes & floriflànte par fou 
Mes de Ker- commerce ; les deux îles de Kerki- 
ki n ïT. nejf , que les Anciens appelaient 
Kuineî d fCeràna. 8c Cerciràtis } les ruines de 
xacape. Taeape ... aujourd’hui Gab dans le 
voifinage de laquelle eft un fleuve 
du même nom , que les Anciens ap- 
pelloient Triton , & qu’ils n’ont con- 
nu que très imparfaitement. L’île de 
jerfca. «Jerba au fud eft de Gab , termine,, 
comme je l’ai dit , cette fécondé pro- 
vince maritime. 

^ Les provinces du midi & du cou- 

Pfo-Jincc du chant font dans l’intérieur des terresi 
Celle du midi .commence aux envi- 
ée de Bi- tons du Lac de Bizerte. Les Anciens 
ïcuc, appelaient la partie méridionale de 
ce grand lac Sifara Palus 8c la par- 
tie feptentrionale Hipponites , à caufe 
de la ville d’Hippone , la Bizerte 
•moderne , fituée à l’embouchure du 
même la ç.Thimida 8c Me%eLgmeine 
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font deux gros villages bâtis fur ScîiaW im 
fes bords. Un peu au-delà, vers Ca P- ni. te 
le fud-oueft, eft le bourg de Mat 
ter , qui a retenu le nom d’une an- 
cienne ville , qu’on appelloit Oppi- 
dum Materenfe. 

Tuburbo * au midi de JVIatter, fur Tuburbe* 
le Mejerdah , eft viliblement le Tu - 
burbum de Ptolomée. Des Maures 
Andaloufiens peuplent cette petite 
ville. 1 . ■ 

TeJIoure , fur la même riviere , eft Teftoure, 
aufli habitée par des Maures Espa- 
gnols. Slou-geah , village voifm , 
renferme plufieurs antiquités remas-» 
quables. t . - . 

Tuberfok&t Tugga font deux autres Tuherfok st 
villes du même canton. Ony trouve Thugga. 
une grande variété de monuments -, 
fur-tout à Tugga , qui n’eft qu’un 
monceau de ruines. 1 . 

Zonr-lVan f à l’eft de Tugga , eft zow-vra* 
bâtie au pied .d’une montagne du 
meme nom. C’eft une petite ville * 
fameufe par fon commerce , prin- 
cipalement par fes teintures en' écar- 
late. Située à feize ou dix-fept lieues 
des ruines de Carthage, elle four-r 
nifîbit autrefois de l’eau à cette gran- 
de ville , par le moyçn de l’aquédac 
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dont j’ai parlé. Zung-gar , au midi 
de Zçw'-iran * n’offre aujourd’hui 
que les ruines de l’ancienne Zuc- 
■chara» On y voit une des fources 
q[ui remplifîbient le même aquéduc. 

Je palTe fous filence TubernokyJe - 
r aado j Faraadefe j Kiff'er j & quel- 
ques autres places , connues dans 
l’ancienne Géographie fous d’autres 
«oms :& qui .ne .contiennent à pré- 
fent que de pauvres habitations , en- 
J6îcou*n. tourées de ruines. Kairouan, entre 
3 S & s 6 degrés de latitude, eft la 
faconde ville du Royaume. Léon 
attribue fa fondation h. Oficba , ca- 
pitaine Arabe , qui bâtit dans la Cy~ 

? rénaïque une autre ville du même 

nom. Celle dont je parle eft égale- 
ment fameufe par fon commerce & 
par le nombre de fes habitants. Sa 
fituation eft à huit lieues dTïerkla , 
place maritime de la province de 
l’Eft. On y voit une magnifique 
Mofquée , -loutenue par cinq cents 
colonnes de granité , & qui paffe 
pour le plus beau Temple de la Bar- 
barie. MenyiL Menpl-heir j Gimmel » 
Surfeff&c Areegis J font d allez beaux 
villages , encore plus voifins de la 
mer. Jemme , au.midi d’Areegis, eft 


Digitized by Google 



bes Africains. 2 y y 
un bourg remarquable par les anti- 
quités qu'il contient , for-tout par 
les reftes d'un fuperbe amphithéâ- 
tre, qui avoit quatre rangs de co- 
lonnes. ... 

El Hammak & Tobulha, que fe» 
fleuve Triton arrofe , font les places 
les plus méridionales de ce canton»; 

La première tiré fon nom d un bain 
chaud , ou ïes Tunifiens Ce rendent 
de toutes les parties du Royaume.: & 

Les principaux Arabes répandus ces q U artie*s. 
dans ces quartiers font les Fura- 
Scheefzècles Welki-Ssïà * . partagés 
en différentes branches. 

La province de Toueff eft conti- 'iv. 
guë à mtat d’ Alger. En s’dkngpaBt ^« * 
un peu de ! lâ -Zaine , qui fépare .au 
nord les deux Royaumes , une des 
premières villes , qui fe préfentent 
fur la frontière , eft Bai-jah :qu un Bai-ja* 
célèbre Hiftorien (i)-femble javoir 
déftgnée fbus^e rvom de Vscca^Oé- 
toit autrefois un des plus grands 
marchés deJa $ïumidie , -& elle meft 
pas moins fameufe aujourdhui par 
fon commerce. Les plaines de Bus- 
tier a fotment la plus riche portion 
JÂ-* . ■ : e.l'. î • i u v ’ ? ’’j ‘ r . > 

.ii) SaUufîe , -<fcns la jusrre ^^agurtba, Civ. 

%o ,apudSciiaW' * *• “ . . 
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de Ton territoire. Il s’y tient tOUS: 
les ans , fur les bords de la Mejer- 
dah , une grande foire , où les Ara-, 
bes des provinces les plus .éloignées 
fe rendent avec leurs familles & leurs 
troupeaux. 

Lorbus, nom corrompu de Laribus 
Coloïiia , ancienne ville , eft quinze 
ou feize lieues plus loin vers le fudi 
au-delà de la Mejerdah. Çe lieu n’eft 
aujourd’hui remarquable que par l’a- 
grément de fa fituation. On trouve 
dans le voifinage Abdel-abbus , l’an-? 
cienne Mufti, où fe voient les refte$ 
d’un bel arc de triomphe. ; ; j 

Au fud de Lorbus on rencontre 
Kejf, autrefois Sicca. Les Anciens 
la furnoinmerent. Veneria , . à caufe 
d’un fameux Temple de Vénus j,.pù 
les filles du pays alloient faire leurs 
dévotions , & fe proftituoienj: en- 
ftiite ;au prertiier venu pour de l’ar-; 
gent , dans la vue , dit Valere Ma- 
xime^defe procurer j un .étatilifle- 
ment honnête par des rpoyeds qui 
l’étoient fi peu xHonefla nimirum tam 
inhonejlo vinculo conjugia junêlurœ. 
C’eft la troifiéme ville du Royaume 
de Tunis , pour la richelfe & pour la 
force. Les Bédoins des tribus deikfir- 

* ' ’ ■ M 1 * . ^ 
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thi j d’Yacoub & de Booguff habi- 
tent les contrées voifines. Ces der- 
niers , établis fur la frontière, font 
fou vent aux prifes avec les Arabes 
IVoorgah , qui dépendent des Algé- 
riens. 

Hidrahy l’endroit le plus reculé Hidrai, 
vers l’occident, eft à douze ou treize 
lieues de Keff. Ses ruines font ju- 
ger que c’étoit autrefois une ville 
très, confidérable. Ce qu’elles of- 
frent de plus curieux , confifte dans 
un grand nombre d’autels & de tom- 
beaux , & dans un arc de triomphe., 
plus remarquable par fa grandeur 
que par fa beauté. Schaw foupçonne 
qu’Hidrah eft le Tynidrum de Eto- 
lomée. . q 

Zouareen , Manfoufe , Sbeebah , lieux dont 
Nab-hanah , Jelloulah & FuJJdnak 
ont été aulîi des villes célèbres ; perdus, 
mais elles font tombées dans une 
telle obfcurité , qu’on a perdu juf 
qu’au fouvenir de leurs anciens noms. ^ 

Spaitldj autrefois Suffetula , eft au Spaîtia. 
fud-eft d’Hidrah. Il n’eft guère de lieu 
dans la Barbarie où l’on trouve plus 
d’antiquités. 

Trwfta , l^Turço de Ptolomée , eft Truzz», 
principalement fameufe par fes étu^, 
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ves naturelles, qui confident en pli*» 
fîeurs chambres voûtées , remplies 
de vapeurs très chaudes , & parfai- 
tement femblahles aux grottes brû- 
lantes qui font aux environs de Na- 
ples. On rencontre à quelques milles 

* de-là j vers le fud , les débris d’une 
autre grande ville , qui eft peut-être 
l ’ Aqm Regiæ des Anciens. 

Giima. ùilma, que Ptolomée appelle CiU 
ma , n’offre aufli que des ruines. 

Caflareen. Cajfarem eft à l’oueft de Gilma , 
dans un pays de montagnes. Les 
infcriprions qu’on y trouve font ju- 
ger que ç’eft la Sciüitana Colonia de? 
Romains. 

Fcr-anah. Fer- a n ah», au Sud de Caflareen , 

paroît avoir été une très grande 
ville; mais tout ce qui lui refte de 
fon ancienne magnificence fé réduit 
à quelques colonnes de beau mar- 
bré , que le hafard.a confervées fur 
leurs bafes. 

Gafia. • Cafsa , l’ancienne Cap fa , eft douze 
lieues plus loin , au fud-eft. Sa ci- 
tadelle eft moderne , & peu confi- 
dérable; mais on trouve dans ce lieu 
de belles antiquités. Ses dehors font 
riants , & cultivés aveç foin ; pour 
peu qu’on s’éloigne, on ne rencontré 
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que des montagnes pelées , & des 
terres arides & fablonneufes. 

Geft ici que commence la partie Partie ia s* 
du Sahara qpi dépend du Royaume 
de Tunis. Je crois avoir obfervé que 
ce vafte défert s’étend depuis l’océan 
atlantique jufqu a l’Egypte, au midi 
des Etats de Maroc, d’Alger, de Tu- 
nis & de Tripoli. Les Tunifïens 
donnent à la portion qui leur appar- 
tient le nom de Blaid al gerrid , ou 
Simplement de Gerrid , c eft-à-dire , 
pays fec , dont la plupart de nos 
Géographes modernes ont formé 
celui de Biledulgerid , qu’ils éten- 
dent à tout le Sahara , quoiqu’il ne 
convienne proprement qu’au do-? 
maine particulierdont nous parlons* 

- On y trouve, comme dans les au- Bourse* 

J . j j .r i quiendepe». 

très parties de ce delert , quelques ^ 
bourgades peuplées d’Arabes , & 
groffiérement bâties. Les plus con- 
fidérables font Garbata , Sbekkah » 

Tegenrfe, To?er, Nef ta , Telemeen , 

Fatnaffa , &c. Leurs habitants font 
un grand commerce de dattes , dont 
le principal marché fè tient à Tozer, 
où croiflent les meilleurs fruits de 
cette efpece. Ils reçoivent en échan- 
ge du froment , de l’orge, des toiles. 


eue» 
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& d’autres marchandifes. Il y a des 
Arabes qui portent leurs fruits juf* 
qu’en Ethiopie , d’où ils amènent un 
grand nombre d’efçlavesy SchaW a £• 
fure qu’on a dans ce pays-là un Nè- 
gre pour deux ou trois quintaux de 
dattes. < • • 1 •• 

La plupart de ces villages font fi- 
tués aux environs; d'un grand lac , 
que le Arabes appellent le Lac des 
tac des Mar- Marques, parce qu’on y a planté de 
9ues ‘ *» diftance en diftance plufieurs troncs 
d’arbres , pour guider les caravanes 
qui le traverfent , & leur faire éviter 
les fables mouvants & les précipices . 
qu’on y rencontre. Le pafiage; ordi- 
naire eft entre Tegewfe & Fatnaflà , 
où le fond eft fec aiTez générale- 
ment. Ce laça vingt lieues de long 
de l’eft au fud-oueft & cinq ou lîx 
dans fa commune largeur. Outre les 
fables fecs qu’on y trouve , il con- 
tient un allez grand nombre de pe- 
tites îles, dont quelques-unes font 
couvertes de palmiers. Il y, a lieu de 
croire que c’eft le Palus Tritonis. des 
Anciens, où quelques-uns fuppofent 
que naquit le DéefTe Pallas, que les 
Poètes furnomment Tritonia. Quel- 
ques Ecrivains ont dit que cetce Hé- 
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roïne, quiavoit l’humeur fort guer- 
rière, fuivit Séfoftris dans fes expé- 
ditions avec d’autres femmes Ly- 
biennes. On ajoute que ces Amazo- schaw, ibid, 
nés- bâtirent une grande ville au mi- 
lieu du lac* de Triton. . 

. : A l’orient du lac , , après avoir Défert abfo- 
traverfé le diftrid aflez fertile de[“]™ nc ûcd 
Niftoira , on entre dans un affreux 
cdéfert, qui s’étend jufqu’au voifinage 
de la petite Syrte , dans l’efpace 
d’environ dix lieues. En voilà allez 
la topographie de ce Royaume : 

'pafTonsà des.détails plus intéreflànts, 

-qui concernent fon Idiftoire. » 



-il • r - !.. ::j 

r , A R T ï tÇ If E 1 1. 


-, r 


.> ; Dr f Révolutions' ' de Tunis • 
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E qu'on nomme aujourd’hui le Anciens maï- 
Royaume.de Tunis n’étoit aq- ««du pays, 
trefois qu'une portion des domaines 
que les Califes d’Arabie pofîedoient- - 
en Afrique. Ce fut une deg premières 
contrées que les Sarrafins envahirent. 

.Xés Aglabites ayant fêcoué le joug; . 

..|des Çalifesfur la fin du huitiémefié- 
jçl p de. l’Ere Chrétienne ï; fondèrent > ! - : 
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dans la Barbarie orientale une Md- f 
aarchie puiflànte , dont Cairoan 5c 
Tunis furent tôur-à-tour le fiége. 

De nouvelles révolutions firent tom- 
ber fuccefiivement le même pays 
fous la domination des Fathimites , 
des Zeiridès & des Alrtiofiades, qui 
iè renduent-maîtres deptefquetoure 
l'Afrique lêptefnWio^aîe. 

' Comment Najer Ledin Allah , de la Dynaftife 
a devint un des Almohades , confia vers l’an 
1200 le commandement de Tunis 
•à un Prince Africain , de ta racé des 
\Noirs , nommé Mohammed Âhdôl 
Ouahed . Mohammed établit fi- bien 
.fon autorité dans ce gouvernements 
qu’il en forma un Royaume particu- 
lier , qui palTa à fes defcendants. La 
fucceffion de ces Princes n’eft con- 
nue que jufqu’à Ibrahirii , quatorziè- 
me Roi de cette race qui vivoit au 
milieu du quatorzième uécle ; mais 
' ; J on fçait quils régnèrent à Tunis juf- 

que vers la fin du fiëdle fuivant. 

M. Degui- M. Deguignes les appelle Abou-Hafi, 

R n ^’^ illoi 'du nom : dam de leurs ancêtres , qui 

t. i, Li v U vi:étoit Sçheik d’une Tribu de Negres. 

Mémoire hif- D'autres les nomment Laffis ou Lof- 

Tôyaal7dt~Jis. Ils établirent leur réfidenceàTu- 

Tunij , n is ouils avoieht une cour brii- 

M.dcS.Ger- 

vais. 


Digitized by Google 



des Africains. 
îante. Telle étoit leur puiflance dans Hîft. d«d e r- 
cette partie de l’Afrique , qu’ils pou- 
voient foudoyèr une armée de qua- dcTun^L^ 
rante mille hommes, la plupart ca- vre *• 
valiers. Il paroît qu’ils fe fournirent 
pendant un temps aux Almohades , 

& qu’ils furent même tributaires des 
Siciliens. Un des prétextes qu’alle- 
gua Charles d’Anjou, Roi de Sicile, 
pour faire la guerre à Mofianftr Bil- 
lah , quatrième Roi de Tunis, étoit 
que ces Barbarefques lui dévoient 
quelques années de tribut. Saint 
Louis prit part à la querelle de fon 
frere , & tourna contr’eux des ar- 
mes defHnées à la délivrance de la 
Paleftine. Il s’empara de Carthage, 

& termina fes jours devant Tunis, « 
qu’il ne put foumettre. 

M. Beguignes dit que S inan Pa- 
tha prit Tunis l’an 148 y. Il fe trom- 
pe & fur la date , & fur le nom du 
Général. Cette ville tomba pOUT là Première çx- 
premiere fois dans les mains des x u d r ' c ” on det 
Turcs fous l’empire de Soliman I, 
qui ne commença à régner qu’en 
1 y 20 ; & ce fût Cheredin , frere de 
ïlarberoirffe , &c non Sinan Pacha , 
aqui fit cette conquête vers l’an 
, c eft-à-dire , quarame-fept 
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ans après l’époque indiquée par ce 
châtie* v. Savant. Charles-quint enleva Tunis 
x«n«? te de aux ^ urcs en i S 3 6 , & rétablit Mou - 
lei Hajfan , qu’ils avoient dépofé. Ce 
Prince Maure fe vantoit de defcen- 
dre des anciens Laflïs , par une fuite 
de 3 f Rois. Il fe rendit tributaire 
des Efpagnols , qui laiflerent une 
garnifon dans la Capitale & dans 
Expuifion quelques autres places. Ils en furent 
chaffés quelque temps après par les 
J ’ asno s ’ Maures qui ayant reçu quelques 
renforts des Turcs, s’affranchirent 
du joug des Chrétiens. Mais Phi- 
, lippe II envoya contr’eux une puif- 
fante armée , fous le commande- 
ment de Dom Juan d’Autriche, qui 
rétablit dans le pays l’autorité des 
Efpagnols. Mohammed , Prince de 
la famille Royale , fut mis fur le trô- 
ne, & confentit à payer àl'Efpagne 
l’ancien tribut. Dom Juan bâtit un 
fort fur la Goulette , & laifla dans 
le pays Gabriel Serbelloni avec un 
corps de Gx mille Efpagnols, & une 
redoutable artillerie. 

Le peuple , par fon inconftance 
ordinaire , fe dégoûta de la domina- 
tion de Mohammed. On recourut 
encore à l’affiftance des Turcs , qui 

jaloux 
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jaloux de la puiflance des Efpagnols, 
faifirent avec chaleur l’occafion de 
les fuppianter. Sélim II équipa une 
flotte de trois cents navires , dont 
il donna le commandement à Sinan 
Pacha. On deftina pour cette expé- 
dition les meilleures troupes d' Ane , 

£c un nombre confidérable de Janifi* 
faires d’Europe. Cette armée navale 
femit en mer fur la fin d’ Avril 1 $ 74, 

& cingla vers l’Afrique , après avoir 
ravagé les côtes de Calabre & de 
Sicile. Sinan débarqua fans obftacle sïnanradu 
aflez près de la Goulette ; & ayant 
reçu un gros renfort d’Arabes , in- can seimu 
veftit Tunis & les forts qui la défen- 
doient. Il dirigea lès principales at- 
taques fur le château de la Goulette, 
qu’il emporta d’aflaut au bout de 
trente jours & dont la garnifon fut 
paflTée au fil de l’épée-, ou réduite à 
i’efclavage. Tunis lui ouvrit fes por- 
tes ; & le peuple , dont on avoir ga- 
gné les chefs , conferitit à fe foumet- 
tre à la domination de Sélim. 

Le Généré! Turc établît, dans la 11 introduit 
capitale un Divan , ouÇonfeil fou- f 0 n r me° U <fc * 
verain , prefque tout compofé de gouvccne- 
foldats de fa nation. Kilich Ali , re- l,,CIUc 
ïiégat Calabtois,aui s’étoit diftingué 
Jom X* M . 
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fur mer par plufieurs belles a&ions , 
fut créé gouverneur du Royaume , 
& décqré du titre de Bacha.t On 
laiffa dans le pays quatre mille Janif- 
faires , diftribués én différents Oldak * 
ou Compagnies , dont chacune étoit 
de vingt-cinq hommes, & avoit un 
Capitaine, nommé Oldak- B &chi. Il 
fut ftatué que ces Oldak-Bachi , fui- 
vant l’ancienneté de leurs fervices , 
monteraient au grade de Bachi Odo-> 
îar , c’eft-à-dire , de Confeiller du 
Divan , & qu’après avoir exercé cet- 
te charge pendant quelques mois , 
ils feraient aggrégés aux Boluk Ba - 
chi , parmi lefquels on choififfoit les 
Gouverneurs des villes & les autres 
grands Officiers. 

Le Préfident du Confeil avoit le 
titre d'Aga , & fe changeoit tous les 
{ix mois , ce qu’on pratique encore 
aujourd'hui. Toute fa récompenfe, 
en fortant de cet emploi , étoit une 
penfîon d’environ hx cents livres. 
Sinan établit auffi un Receveur des 
impôts , fous- le nom de Bei , dont 
la principale fonéiion étoit de fe 
^mettre à la tête des troupes, pour 
lever les tributs. Cet Officier par- 
vint bientôt â fai*© Jaloi aux autrç* 
Miqifhès, - fi ; 
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'Ce fyflême de gouvernement don- Maflacrs a» 
noit aux Boluk Bachi une autorité BoIulc Batnu 
exceflive , dont ils abuferent pour 
ufurper toutes les charges , & poux 
tyrannifer leurs inférieurs. Les fol- 
dats fe mutinèrent , & la plupart de 
ces petits tyrans furent maflacrés 
dans une émeute. La friponnerie 
d’un Bacha., qui prit cent mille écus 
dans le tréfor public, occafionna un 
autre foulévement. La Milice,, déjà 
animée contre ces Gouverneurs 
qui commettoient de grandes vexa- 
tions , entreprit de mettre un frein à 
leur autorité. On leur ôta la connoif- Com mm 
fance des affaires , & la puiffance fu- 
prênfe fut transférée à l’Aga, ou reftceincc. 
Préfidenrdu Confeil. Le Bacha ne 
conferva que fan titre , avec une 
penfion confîdérable , & les ancien- 
nes marques d’honneur attachées à 
cet emploi. 

Les Agas, qui n etoient que fix 
mois en charge , gardèrent encore 
moins de mefure que les Bachas. 

Ceux-ci, dont ladminiflration du- 
roit trois ans , pouvoient obfervet 
quelque ménagement dans leurs dé- 
prédations.; au-lieu que les Agas 
étoient ep quelque forte obligés de 
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forcer U main pour s’enrichir. Ils 
ajoutèrent la violence aux concuf- 
fions , 3c fe rendirent fi odieux , que 
la Milice prit la réfolution d’élire un 
Dei , à l’exemple des Algériens. On 
Eleaion jeta les yeux fur Ofman a homme 
un s,f courageux prudent , défintéreffé , 
qui fût mis à la tête de la Régence en 
I 595. On lui donna le Château pour 
fon habitation , avec une garde Tur- 
que., & des revenus proportionnés à 
fon rang. 

Le Bacha, quoiqu’éloignéde l’ad- 
mhllftration des affaires, ne laiflbifc 
' pas de conferver une forte d’autorité 
dans la République. Il nereconnoif- 
foit point le Dei pour fon fupérieur , 
& ne recevoit des- ordres que de la 
Cour Ottomane. Les gratifications 
fecrettes qu’on lui envoyoit de Conf- 
tantinople , le mettoienc en état de 
foudoyer 3 000 Janiflàires. D’un au- 
tre côté , le Bei prépofé à la levée 
des tributs , qu’il falloit exiger à la 
pointe de l’épée, entretenoit fous ce 
prétexte une autre petite armée , qui 
étoit entièrement dévouée à fes inté- 
rêts. Le Dei , pour n’être point à 
la merci de ces deux Miniftres , fut 
obligé de lever lui-merpe un corps 
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de deux mille Zoaves , ou Maures 
naturels auxquels il ajouta dans la 
fuite d’autres milices du pays. C’eft 
ainfi que ces trois Officiers parta- 
geoient enti’èux la puiflance & les 
forces du Royaume* 

Les Beis s’emparèrent enfin de 
toute l’autorité* Soliman , Prince 
Africain , exerçoit cette charge en 
1 600. Elle pafla quelques années 
après dans les mains de Mourat fon 
gendre. Cè dernier étoit Italien d’o- 
rigine. Il nâquit à Elvi , dans lés 
montagnes de Corfe , d’une famille 
fcuffi pauvre qu’obfcure , & tomba à 
l*âge de neuf ans fous le pouvoir des 
Corfaires , qui le vendirent à Soli- 
man. Le Bei trouvant dans cet en- 
fant des difpofitions heureufes , l’é- 
leva avec un foin particulier , l’en- 
gagea à fe faire circoncire , & chan- 
gea fon nom de Senti en celui de 
Mourat. Dans la fuite il lui donna 
' en mariage fa fille Turquia , le nom- 
ma fon Lieutenant , & fon fuccefièur 
dans le Beilik , & lui abandonna de 
fon vivant prefque tout l’exercice 
de cette charge. 

Mourat s’acquitta de fon emploi 
avec une grande diftindion. Il châtia 

Miij 
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les fujets rebelles , qui refufoient cfe 
payer les taxes ; fournit au tribut 
plufieurs peuplades indépendantes 5 
s’acquit l’amitié des Bachas & des 
Deis de fon temps , & gagna généra- 
îement l’efiime de tous les ordres de 
l'Etat. Son autorité fut fi grande 
qu’il fe rendit maître de l’éleélion 
des Deis , & que le Beilik devint 
héréditaire dans fa mai fon. Ce Prince 
mourut vers l’an 1 64.2 . lailTant pour 
fuccelfeur un fils unique, nommé 
Amouda , qui n'avoit que feize ans 
lorfqu’il fut reconnu Bei. 

AmcniJa Tuï Ben AJfari , chef d’une nombreufe- 
luccéde. tribu d’Arabes , établie fur les fron- 
tières d’Alger & de Tunis * profita 
de la jeuneflè d’ Amouda , pour faire 
une irruption fur les terres de la Ré- 
publique. Dans le même temps les 
peuples des montagnes, particuliére- 
ment ceux du Sahara , fecouerent le 
joug,& refuferent de payer le tribut. 
Amouda , pendant le cours de fon 
adminiftration , fut prefque toujours 
en guerre avec ces rebelles. Non- 
feulement il triompha de leur opi- 
niâtreté; mais il étendit fes conquêtes 
dans le Défert jufqu’aux confins de 
i’Ethiopie. Il fit bâtir des forts dans 
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les lieux les plus faciles à garder & 
y laifïa des gariiifons pour tenir. en 
bride ces peuples fauvages. 

Les fervices qu’il rendit à fa pa- 
trie déterminèrent la Cour Ottoma- 
ne à le nommer Bacha de Tunis , & 
à lui permettre de réfîgner le Beilik 
à fes fils , dont l’un s’appelloit Mou - 
rat , & l’autre Mameth Lajfis. Amou- 
da remplit la charge de Bacha avec 
une intégrité peu commune , fup- 
prima quantité de droits ufurpés par 
fes prédécefieurs , & ne fe fervit de 
fon autorité que pour s’oppofer aux 
vexations & foulager le peuple. Dans 
une famine qui défola le Royaume, 
il ouvrit aux pauvres fes magafins & 
fes greniers , & fit outre cela diftri- 
buer des fommes d’argent aux plus 
honnêtes citoyens. La mort , qui 
l’enleva en j 6 6 8 , ne mit pas même 
des bornes à fa libéralité ; car il af- 
franchit par fon teftament 80 efcla- 
ves Chrétiens, & fit des legs confi- 
dérables en faveur des Hôpitaux & 
des Mofquées. 

Le Beilik , comme je l’ai dit, fut Partage ia 
partagé entre Mourat , deuxième Beü,k * 
du nom , & Mameth Laffis , dont 
l’un eut la partie orientale du Royau- 

M iv 
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me , & l’autre la partie occidentale*. 
Le premier ufage qu’ils firent de leur 
autorité fut de dépofer Caraguçe, 
vieillard ambitieux , qu’une cabale 
puiflante avoit élevé au Deilik fix 
mois avant la mort d’Amouda. Agi 
Ali , protégé par Mameth , fut pour- 
vu de cette dignité que le Divan 
conférait t pour la forme , mais dont 
les Beis difpofoient prefque à leur 
gré depuis quarante ans. Ali, qu’une 
attaque deparalyfie rendit incapable 
des fondions de cette charge , fut 
lui-même deftitué au bout d’un an , 
fans la participation des Beis , qui 
étoient alors occupés à lever les tri- 
buts. Une troupe de féditieux mi- 
rent à fa place Chah an Codgia . 

Cette éledion caufa bien des trou- 
bles. Les Beis crurent leur autorité 
bleflee , & réfolurent de fe venger 
de Chaban , qui loin de chercher à 
les appaifer , travailla à ruiner leur 
puiffance , & à rétablir le Deilik 
dans fon ancien luftre. 

Les c ho fes s’aigrirent à un tel 
point , que les Beis en vinrent à une 

f uerre ouverte , & s’approchèrent 
e Tunis avec cinquante mille hom- 
mes, Les Officiers du Divan & la 
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Milice Turque avoient favorifé jus- 
qu’alors le parti de Chaban Codgia. 

Mais on étoit fi peu en état de réfifter 
à l’armée des Princes , qu’on prit le 
parti de leur envoyer une députa- 
tion , pour les conjurer , au nom du 
Divan , de ne point tourner contre 
leur patrie les armes que leur pere & 
leur aïeul avoient employées fi glo- 
rieufement pour la défendre. 

' Les Beis répondirent qu’ils n’a- 
voient pris les armes que pour s’op- 
pofer aux entreprifes d’une cabale 
ennemie , & qu’ils ne feroient aucune 
difficulté de congédier leurs trou- 
pes, fiile Divan confentoit à dépo- 
fer Chaban , & à conférer à Mameth 
Meritefelli la dignité de Dei. 11 fallut 
fe foumettre à ces conditions. Men- 
tefelli , Seigneur Africain , fut pro- 
clamé dans le Confeil , & Chaban chatan cft 
fut relégué à Zwan , où il mourut dé P oft * 
peu de jours après , d’une mort qui 
ne parut pas naturëlle. 

Ce coup d’autorité ne fit que ren- Rf vo j te ^ 
dre la puiflance des Beis plus odieu- citée par u 
fe. La Milice fouffroit impatiem- de°Mentcrei- 
ment que ces Princes Tunifîens lui • 
fiffent la loi , & difpofaflfent à leur 
gré des premiers emplois & de tou- 

M v 
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tes les forces de l’Empire. Ali Laç '* 
Mameth Aga, & d’autres Capitaines 
Turcs , réfolurent de faire eefler cet 
efclavage firent part de leur pro- 
jet à Ali Berber „ Bacha de Tunis » 
qui leur promit fon appui. Dès qu’ils 
furent allurés de fa proteâion , ils fe 
rendirent au Château accompagnés 
d’une troupe de mutins.. Mentefelli 
fut chalfé de fon Palais avec violent 
Ali Laz cft ce , & les rebelles élurent Ali Las 
du * pour Dei- 

in fuites fai- Quelques jours après les Beis fii-* 
ses &ux Bas. rent dgftitués. de leur emploi dans 
une alfemblée du peuple, qui les dé^ 
clara ennemis de l’Etat. On pilla les 
deux palais qu’ils avoient dans Tiw 
jais ; on égorgea leurs domeftiques & 
leurs créatures ; on traita avec indi* 
gnitë leurs femmes qu’on dépouilla, 
toutes nues , & qu’on- vifita avec la* 
vderniere indécence, pour empêches 
qu’elles riemportaflènt leurs pierre* 
ries. Ali Laz conféra le Deilik à Ma?* 
merh , Aga de la Milice, 
lit aflîêgcnt Les Beis, jurtement irrités de tant 
d’infultes, invertirent Tunis avec une 
armée de foixante mille hommes.. 
Lpsplus honnêtes gens trembloient 
pour le. fort de cetre Capitale* 2c 
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fongeoient aux moyens de prévenir 
l’orage qui la raenaçoit. Le JBacha 
lui-même parut défapprouver la con- 
duite des rebelles., & témoigna qu’on 
s’étoit engagé trop légèrement dans 
une entreprife très dangereufe. Cette 
liberté déplut au Dei, qui mit le 
comble à tous fes attentats en exi- 
lant Ali Berber, & en profcrivant 
tous les citoyens qui n’eurent pas 
une foumiffion aveugle pour fes vo- 
lontés. 

Il y avoit dans Tunis environ 
vingt-fept mille hommes de troupes 
réglées. Ali Laz ayant appris que 
les ennemis avoient envoyé au fou- 
rage une grande partie de leur ar- 
mée, crut devoir profiter de cette 
occafion pour attaquer leur camp. 

Mourat foutint leur premier effort 
avec quinze cents hommes j & Ma- 
in eth Laffis ayant joint fon frere 
avec le refte des troupes , attaqua 
en flanc l’armée Tunisienne, la mit 
en déroute , & pouffa les fuyards Et rempor- 
jufqu’aux murs de la ville. Les habi- 
tants , qui craignirent que les vain- rebelle* 
queurs n’entraffent dans Tunis avec 
les vaincus „ fermèrent leurs portes .» 

& abandonnèrent leurs gens à la fu- 
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reur des ennemis , qui en firent ui! 
horrible maflacre. 

Cette défaite répandit une cons- 
ternation générale dans la ville. La 
plupart des Soldats deftinés à Sa dé- 
fenfe, s’enfermèrent dans les Mof- 
quées , où ils Se fortifièrent à la hâte» 
dansl’efpoir de trou ver un aSyle dans 
ces lieux Sacrés , ou d’y vendre chè- 
rement leur vie » s’ils ne pouvoient 
Sert du Deî. obtenir de capitulation. Le Dei Se 
réfugia dans le château avec Ses amis 
& les Soldats de fa garde» & l’évacua 
enfuite par l’ordre du Divan » qui lui 
permit de Se retirer à Hamameth. 
Mais les Beis , qui furent avertis de 
Son évafion , le firent maflacrer pat 
des Soldats embufqués fur le chemin, 
tr -^ /clins n ~ Quelques jours après ces deux Prin- 
Xunis. ces furent reçus dans Tunis » où les 
meurtres & les proferiptions fe re- 
nouvellerent. Ils abandonnèrent au 
pillage les mai Sons de leurs ennemis , 1 
ôf firent périr dans les Supplices la 
plupart des chefs de la révolte. Les 
Soldats retranchés dans les MoSquées 
implorèrent inutilement laclémence 
des vainqueurs, & furent enfevelis 
Sous les ruines de ces a fy les, qu’on 
détruifit à coups de canon. 
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Les Beis rétablirent Mentefelli ftottéd 
dans fa première dignité., rappellè- 
rent de Ton exil Ali Berber , & firent 
refpeéter plus que jamais leur propre 
puifiance. Mourat , l’aîné de ces 
Princes, mourut en 167 ï , à l’âge 
de quarante-cinq ans. C’étoit un 
homme d’une figure avantageufe., 
d’un grand courage, d’un efprit liant 
& adroit , d’une converfation agréa- 
ble , né avec des talents fupérieurs 
pour le gouvernement. Il profita 
avec habileté de l'antipathie que les 
Turcs & les Maures avoient les uns 
pour les autres, & Te rendit égale- 
ment redoutable à ces deux partis. Il 
fut libéral & magnifique , fans s’é- 
carter des régies d’une fage écono- 
mie. Quoique la guerre l’eût engagé 
dans des dépenfes extraordinaires , 
il accrut confidérablement fon pa- 
trimoine , & laifïa à fes héritiers un 
riche tréfor & huit cents efclaves , 
outre cinq vaiflèaux qui lui apparte- 
rtoienten propre. On allure qu’après 
avoir triomphé de Tes ennemis dans 
les combats, il fe laifla vaincre dans 
leTein du repos par la mollefïè , & 
qu’il s’abandonna pendant les der- 
nières années de fa yie à des excès 
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voluptueux qui abrégèrent fes jour?/ 
taffis eft élu Mameth & Ali , fils de Mouiat* 
fe difputerem après fa mort le gou- 
vernement des provinces ; ce qui 
détermina le Divan à conférer le 
Beilik à Lafîis leur oncle , qui en 
avoit déjà exercé les fondions con- 
jointement avec Mourat. Mais ce 
choix ne calma pas les troubles. Ma- 
meth s’étant mis à la tête d’un parti 
puiflant , prit les armes contre Laf- 
ns , qui forcé d’abandonner le com- 
mandement, s’embarqua fur une Tar- 
tane Françoife , & fe retira à Tri- 
Sa frite. poli. Quelque temps après il paffa à 
Conftantinople , pour tâcher d’inté- 
reller le Grand Seigneur à fon réta- 
blilfement. Tunis ouvrit fes portes à 
Mameth , qui favorifë dans fa révolte 
Mameth par le Dei & par d’autres créatures. 
de de fon pere , s’empara prefque fan$. 

t autorité. 11T1J1' • , * * 

obitacle de 1 autorité. 

Son frere fe Ali ne vit point fans ialoufie l’e- 
tse lui, c ° n * îévation de fon frere. Attaché i LaF 
' fis autant par les liens de l’amitié que 
par ceux du lang , il tâcha de réveil- 
ler le zèle de fes anciens partilâns * 
& fe ménagea pour lui- même l’appur 
du Dei d’Alger , qui lui donna utt. 
afyle dans fes Etats. Un Scheikd’A- 
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rabes , defcendu d’une des plus an- 
ciennes familles d’Afrique , lui ac- 
corda dans le même temps fa fille en 
mariage. Ali, aidé de ces fecours & 
de la proteélion des Algériens, fe 
vit bientôt à fa tête d’une armée de 
trente mille hommes. 

D’un autre côté , Laffis conduifit 
fi heureufement fes négociations à la 
Porte , qu’il obtint du Grand Vifir 
Achmet Cuproli, non feulement un 
ordre pour fon rétabliffement dans 
le Beilik , mais des patentes de Ba- 
cha , & un fecours de cinq mille 
hommes. Il mit à la voile avec ces 
troupes, & tâcha fur fa route de fur- j u X F ° JP 
prendre Tine & Corfou y deux îles 
qui appartenoient aux Vénitiens. Un 
traité de commerce , qu’il avoit 
conclu à Conftantinople avec le 
Baile MorofiniJui lèrvitde prétexte 
pour demander à être reçu dans ces 
places, afin de s’y procurer quelque» 
rafraîchiflèments. Mais les Comman- 
dants fe défièrent de fes artifices , & 
firent même tirer fur fes vaiffeaux. 

Laffis ne fut pasplus heureux dans 
le refte de fon expédition. Des dix 
bâtiments quiformoientfon efcadre, 
fi x l'abandonnèrent à la. hauteur de 
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Tripoli. Cette défertion lui fit per- 
dre une partie des troupes que le 
Grand Seigneur lui avoit données. 
Il ne Jaifla pas de continuer fa route 
vers Tunis ; mais ayant voulu jeter 
'Obftade* l’ancre dans un petit port de la côte, 
fenVà° P fon l’Aga qui commandoit dans ce lieu 
retour. fit tirer fur Ton efcàdre , & menaça de 
la couler à fond fi elle ne s’éloignoit. 
Forcé d’abandonner cette rade , il 
fongeoit à retourner à Conftantino- 
ple , lorfque la plupart de fes gens 
lui déclarèrent qu’ils ne pouvoient 
fe réfoudre à s’attacher plus long- 
temps à fa fortune, & qu’après tant 
de fatigues il étoit bien jufte qu’ils 
retournaffent dans le fein de leur 
patrie. Ces difcours furent accom- 
pagnés de quelques menaces , qui 
firent craindre au Général que les 
rebelles ne fe portaient aux der- 
11 eft obligé nieres violences. Pour fe garantir de 
h [oure^e l eurs mauvais deflfeins , il congédia 
CoaiUncino* trois des vaifleaux qui l’accompa- 
plc ' gnoient , & prit avec le quatrième 
la route de Navarin , où , pour com- 
„ ble de difgrace , il apprit la mort 
d’Achmeth Cuproli fon prote&eur. 

' - Il fallut recommencer les négocia- 
tions auprès de Cara Muftapha, fuc- 
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cefleur de Cuproli , & gagner par les / 

foumiflions& par lespréfentsce nou- 
veau Miniftre , qui étoit le plus dur 
& le plus avare de tous les hommes. 

Tandis que Laffis fe donnoit tant Alj comme* 
de mouvement en Turquie pour re- ce ‘ ltïUe “ e, 
couvrer fa première dignité , Ali 
Ton neveu combattoit pour la même 
- caufe en Barbarie avec divers fuccès. 

Muftapha , un de fes Généraux, fur- 
prit un détachement ennemi , com- 
mandé par Ajfan Chdebi , le mit en 
défordre , & pafla au fil de l’épée 
plus de cinq cents hommes. Aflan , 
qui craignit avec îuftice le reflenti- 
ment de Mameth Bei , entra au fer- 
vice d’Ali , & fon exemple fut fuivi 
de la plupart des foldats qui furvécu- 
rent à cette défaite. Quelque temps 
après Ali remporta une fécondé vic- 
toire fur fon frere , qui ayant été 
renverfé de fon cheval dans la mê- 
lée , penfa être pris. Ce combat, 
qui fe donna le 1 y Janvier 1 677 , 
coûta mille foldats à Mameth , qui 
fe fauva en défordre à Cairoan. Une 
troifiéme bataille , où la fortune fe 11 f e reml 
déclara encore pour Ali , le rendit de 
maître de Tunis. L’ancien Dei fut 
deftitué par fes ordres , & on mit 
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à fa place Adgi Mami Pijfara,- < 
Tout parut le foumettre au vain- 
queur , qui , pour terminer la guerre , 
réfolut de faire le fiége de KefFe, pla- 
ce forte , où fon frere avoit enfermé 
tous fes tréfors. Mais tandis qu’il fer- 
roit de près cette ville , Mameth lui 
débaucha tous les Turcs de fon ar- 
mée j qui , au-Iieu d’aller à l’afTaut * 
tournèrent leurs armes contre Ali , 
& firent une furieufe décharge fur ce 
général, dans le temps qu’il s’appro- 
choit de leur quartier pour les con- 
duire lui-même à l’attaque des mu- 
railles. Cette révolte imprévue épou- 
vanta tous ceux qui l’accompa- 
gnoient, & leur fit prendre la fuite. 
Ali, au milieu de ce défordre , vit 
fon camp attaqué par l’armée de fon 
frere & par la garnifon de KefFe, qui 
fit une vigoureufe fortie fur fes 
U fe biffe troupes. Accablé plutôt que vaincu 
pardon frere. P ar cette multitude d’ennemis , il 
fe retira avec les débris de fon armée 
dans l’AI gerrid , où il joignit un 
gros détachement de Turcs , qu’il 
avoit envoyés pour la levée des tri- 
buts. 

Nouvelle Cette vi&oire caufa une nouvelle 
«voiuuoa j.£ vo iy t i on dans Tunis, Mameth 
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ayant fait part de fes fuceès au Di* dans k Cap* 
van r il y eut à cette occafion des ré- taIc » 
jouiffances dans la ville, & tous les 
Commandants des fortereffes du 
Royaume reçurent ordre d’ouvrir, 
leurs portes au vainqueur. Mami 
Piffara , qu’Ali avoit revêtu de la 
dignité de Dei » fut étranglé par le 
commandement de Mameth. 

Cependant Ali leva en diligence 
de nouvelles troupes & vint cam- 
per à deux journées de Keffe , où 
il fut joint par un gros corps d’Ara- 
bes j que fon beau-pere lui amena» 

Une marche forcée l’approcha bieiv 
tôt de larmée de fon frere qui . 
avoit fait lui-même une partie du 
chemin pour le combattre. On en * 
vint aux mains dans une plaine peu 
éloignée de Keffe. Ali , juftement 
irrité contre les Turcs ^ qui l’avoient 
trahi fi lâchement au fiége de cette 
place, commença par les attaquer 
avec l’élite de fa cavalerie. Il les 
*. pouffa fi vigoureufement , qu’ils fe 
retirèrent en défordre fur une émi- 
nence , où Affan leur chef fe défen- 


dit pendant quelque temps. Ali ayant 

laiffé quelques troupes pour le tenir Ma ^^ c -4e 
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en échec, fondit fur un corps d’Ara- 
bes que fôn frere commandoic , le 
mit en déroute avec le même bon- 
heur, & le pourfuivit jufqu aux por- 
tes de KefFe , où Mameth fut trop 
heureux de trouver un afyle. Pen- 
dant qu’Ali étoït occupé à la pour- 
fuite des ennemis , fon beau-pere 
ayant enveloppé lëfc Turcs , retran- 
chés fur l’éminence dont j’ai parlé, 
les força de mettre bas les armes , 
& de fe rendre à difcrétion. La plu- 
part furent mafTacrés en préfence 
d'Ali, foit le jour du combat , foit 
le lendemain. 

Ali , devenu maître de la campa- 
gne , envoya à Tunis Muftapha, 
renégat Efpagnol, à la tête de qua- 
tre mille hommes, avec ordre de 
prendre poflefllon de la ville & des 
châteaux , & d'engager les habitants 
à conférer le Deilik à Tabacoreis , 
Prince Maure , très attaché aux in- 
térêts d’Ali. Muftapha éprouva d'a- 
bord quelques obftacles. On refufa 
de le laiflfer entrer dans la ville, 
fous prétexte que le Divan avoit ré- 
folu de garder une neutralité exa&e , 
& de n’admettre les troupes d’aucun 
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parti j tant que la guerre durerait. 

Comme on fçut que le deffein d’Ali Prife de t u - 
étoit d’élever Tabacoreis à la digni-™* p * r J? 
té de Dei , qn le hata de la conférer ii. 
à Hufum Achmet , Capitaine Turc * 
qui la briguoit depuis long-temps. 

Mais cette fierté ne fe foutint pas. 

La difette ayant commencé à fe 
faire fentirdans la ville, dont l’enne- 
mi occupoit toutes les avenues le 
peuple le fouleva , & introduit lai— - 
même Muftapha dans Tunis. Ce Gé- 
néral, entre plufieurs aéles d’autorité, 
fit mettre à mort Hufum Achmet , 

& lui donna pour fucceflèur Taba- 
eoreis. 

. Mameth ne fe laiflant point Nouveaux 
abattre par cette défaite , fe mit en ^Ê^eth. 6 
campagne avec un- corps de douze 
mille hommes , compofé de fes meil- 
leures troupes. Ayant appris qu’Ali 
& fon beau-pere campoient à une 
lieue l’un de l’autre , il fe perfuada 
qu’il viendroit à bout de les vaincre 
en les attaquant féparément. Il fon- 
dit en effet deux heures avant le 
jour fur les troupes du Schéïk Ara- 
be, qui ne s’attendoient à rien moins 
qu’à cette attaque. Leur chef ayant 
été tué dès la première décharge , 
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elles prirent la fuite , & chacun ne 
fongea qu’à pourvoir à fa fureté. Ali 
fut informé de cette difgrace par 

f uelques Arabes qui fe retirèrent 
ans fon camp. Auflî-tôt il fit pren- 
dre les armes à fes foldats , & mar- 
cha en bon ordre au-devant de fon 
frere, ralliant tous les fuyards qu’il 
rencontroit. Mameth fut obligé de 
livrer un fécond combat , dans le- 
quel il perdit tous les avantages 
qu’il avoit acquis dans fon attaque 
coéhjrne. Ses troupes après une 
réfiftance opiniâtre , furent mifes en 
déroute , & 1 aillèrent quatre mille 
morts fur le champ de bataille, outre 
un grand nombre de bielles & de 
prifonniers. 

Ali ayant fait couper mille têtes 
des ennemis, les en voya à Tunis »- 
comme une marque allurée de fa 
viétoire. Les Tunifiens , qui l’ai- 
moient mieux que fon frere , & que 
la crainte feule avoit retenus jufqu’a- 
lors dans 'le parti oppofé., applau- 
dirent à fon triomphe par des ré- 
jouilfancesextraordinaires.Ilenvoya 
Muflrapha dans leur ville pour y 
commander en fon nom , & le repo- 
sant entièrement fur la fidélité dç 
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cet Efpagnol , il s’achemina vers U 
frontière , foit pour lever les tributs, 
foit pour châtier quelques peuplades 
qui seraient révoltées pendant les 
troubles. 

Mameth , profitant de fon abfen- 
ce, ramaflfa quelques troupes, & s'a- 
vança en diligence jufquaux portes 
de la capitale, qui lui furent ou- 
vertes par des gens de fa fa&ion, 
Muftapha n’ayant pu fauver la ville , 
s'enferma dans le château qu’il ré- 
folut de défendre , quoique ce fût 
une fort mauvaife place. Mameth 
fut obligé de l’attaquer dans les for- 
mes, & commit pendant ce fiége une 
infinité de violences, qui achevèrent 
de le rendre odieux aux habitants. 
Mais ayant appris que fon frere ve- 
rrait au fecours des aflîégés , il aban- 
donna Tunis ; dp après avoir héfité 
quelque temps s’il tenterait le hafard 
d’une nouvelle bataille , il fe détter- 
mina à ce dernier parti , fur l’aflu- 
ranee que lui donnèrent les Turcs 
qu’ils débaucheraient leurs camara- 
des , qui fervoient dans l’armée d’A- 
li. Animé par ces promeflès , il s’a- 
vança vers J’armée ennemie , ayant 
fait prendre les devants à quelques 

r . W J 
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• foldats qui étoient du complot. Ils 
iè rendirent au camp d'Ali, y furent 
reçus comme amis , & prirent parti 
dans fes troupes. Dès la nuit même 
ils engagèrent à la défertion tous les 
Turcs de fon armée, auxquels ils per- 
fuaderent que Mameth étoit maître 
de Tunis & du Château î qu'il a voie 
fait mourir Muftapha , & que les 
partifaqs de fon frere étoient perdus 
fans reflource. 

Ali , après cet abandon d’une par- 
tie de fes troupes , ne jugea pas à 
propos d’attendre les ennemis , qui 
n’étoient qu’à une journée de Ion 
Faîte d’Ali. camp. Il reprit le chemin de la fron? 
tiere, & fut; joint dans fa retraite 
par le fidèle Muftapha, qui lui ame- 
çombac de- na douze cents chevaux. Mameth , 
qui vouloit abfoluroent terminer la 
guerre par unrcombàt décifif,.fuivit 
fon frere de fi près, que; les deux 
armées, fe trouvèrent en préfence. 
Onfe battit pendant plufieurs heures 
avec un acharnement opiniâtre, & 
la victoire fe déclara enfin pour 
l’heureux Ali, qui ne fit point de 
v.. quartier aux Turcs, dont il envoya 
cinq cents têtes à Tunis. Il fe renaît 
lui-même deux jours après dans 

cette 
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cette ville , & fignala Ton retour par 
la mort de tous ceux qui , dans la 
derniere révolution , s’étoient dé- 
clarés pour Ton frere. 

Ce fut ainlî qu’après une guerre de 
trois ans* Ali relia maître de Tunis 
& de tout le Royaume. Pour comble 
de bonheur Laffis revint de Conf- 
tantinople fur ces entrefaites , avec 
les patentes de Bacha , & le pouvoir 
de difpofer à fa volonté de la charge 
de Bei & de celle de Bei. On pré- 
tend que ces proviCons lui coû- 
tèrent plus de fix cent mille écus. Il 
voulut à fon retour exercer , dans 
route leurétendue, les droits qu elles 
lui donnoient , & réunir fur fa tête 
les trois principales dignités de l’E- 
tat. Mais Ali , qui n’avoit entrepris 
la guerre que pour fe procurer le 
Beilik , n’étoit nullement difpofé à 
renoncer au fruit de fes travaux. 
D’un autre côté , Tabac , Officier 
de la Milice Turque , qui venoit 
d’être élu Dei par la protection d’A- 
li , réfolut de fe maintenir dans fon 
emploi , & fe ligua hautement avec 
ce Prince. Ainfi Laffis fut obligé de 
fe contenter de la dignité de Bacha , 
& d’abandonner à fon neveu l’auto- 
Tome X, N 
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rite fouveraine , annexée depuis tant 

d’années à l’exercice du Beilik. 

. Mameth , forcé de céder à fon 
Hiitor^urîe malheureux fort , s’étoit retiré à Cai- 
Roy. de Tu- r0 an, ou il menoit une vie folitaire, 
Gervais*,pag! peu différente de celle des Mara^ 
18 & fuiv. bouts, ou des Dervish de l’Afrique. 

Son frere ne l’inquiéta pas dans cette 
retraite ; mais il crut que la poli- 
tique ne lui permettoit pas de biffer 
vivre Achmet fon fils aîné, que Ma- 
meth avoit lui- même envoyé à la 
Cour du Bei , comme un gage cer- 
tain de fa fidélité. Le jeune Prince 
fut mafTacré par les ordres d Ali , & 
ce noir attentat caufa une nouvelle 
Mameth re- révolution. Mameth reprit les armes 
prend les ar- pour venger la mort de fon fils , fut 
reçu dans Tunis par fes anciens par- 
tifans, en fortit à la tête de quelques 
troupes choifies , & remporta une 
viâoire fur fon frere, qui fut obligé 
de fe retirer à Keffe. La plupart de 
ceux qui avoient trempé dans le 
maffacte d’ Achmet, tombèrent dans 
les mains du vainqueur , qui les fa- 
crifia à fon jufte refïentiment. 

Troîfiéme Tandis que les deux Beis déchi- 
dans roient le Royaume par leurs divi- 
fions , il fe forma un troifiéme par- 
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ti, qui fe déclara ouvertement contre 
eux. La plupart des foldars Turcs en- 
trèrent dans cette faétion. Ils avoient 
à leur tête Achmet Chelebi * qui s’é- 
toit emparé du Deilik. Les deux 
freres fe réconcilièrent alors , & joi- 
gnirent leurs forces contre leur en- 
nemi commun , auquel ils livrèrent 
une bataille qu’ils perdirent. Cet 
échec les détermina à recourir à 
Ibrahim , Dei d’Alger , qui leur ame- n s appellent 
na un puiflant renfort. Ils invertirent f le “5 f ? c . ours 
Tunis en i68y. & sen rendirent 
maîtres après un blocus de huit mois. 

Chelebi fut fait prifonnier , & con- 
duit dans la tente d’ibrahim , qui le 
fit étrangler quelques jours après. 

Cependant les Algériens , aufli 
puiflants dans la Capitale que les Beis 
mêmes, traitèrent les habitants avec 
la derniere dureté , & commirent 
d’affreufes violences dans cette mal- 
heureufe ville. Quelques foldats por- 
tèrent l’infolence jufqu’à pourfuivrè 
deux Maures dans le palais de Ma- 
meth , qui , forcé de céder à leur 
brutalité, commanda que êes mi- 
férables fulfent précipités du haut 
d’une terrafle. Ali , pour faire ceflèr 
le défordre , fit fortir de Tunis tous 

N ij 
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4’Ajl funefte ces ^°^ ats étrangers ; mais ils Ce 
vengerent de cette infulte en le maf- 
facrant dans fa tente. Tel fut le fort 
d’un Prince , doué de plufieurs gran- 
des qualités ; mais que l’ambition 
arma contre fon frere , & entraîna 
dans plufieurs crimes , dont il fubit 
à la fin le jufte châtiment. 

Mameth , que cette mort rendit 
paifible poflelfeur du Beilik , fongea 
à éloigner les Algériens , qui con-» 
fentirent à fe retirer après avoir reçu 
une fomme de quarante mille piaf- 
tres. Mais quelque temps après ils 
Départ sc rc- rentrèrent dans le Royaume , à la 
roue des Al- follicitation de quelques mécon- 
^enens. tents # q U i ne cherchoient qu’à per- 
pétuer les troubles. Mameth ayant 
fait de vains efforts pour arrêter leur 
marche, fe renferma dans Tunis, où 
il foutint avec courage un fiége de 
quatre mois. Mais prelfé par un en- 
nemi adif , & comptant peu d’ail- 
leurs fur la fidélité des Tunifiens, 
il prit enfin le parti de fe retirer dans 
Change- le défert de Sahara. Tunis ouvrit 
ffdmlnütu- alors fes portes aux Algériens , qui 
tion. conférèrent la dignité de Bei à Ben- 
chouk , beau* frere de Mameth , & 
celle de Dei à Tatar , Officier de la 
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Milice Turque. Mais Benchouk fe 
rendit h odieux par les violences , de Mameth. 
que les Tunifiens rappellerent Ma- 
methé Ce dernier ne jouît pas long- 
temps de Ton rétabliffement. Une 
apoplexie l’enleva vers l’an 1 6$o t & 
termina le cours d’un régné qui avoic 
été mêlé de beaucoup de traverfes. 

Ramadan fon frere lui fuccéda Ramadan 
malgré l’oppofition du Divan & du BeU^k. 6 
Peuple i qui demandoient pour Bei 
Mourat * fon neveu. La faétion Al- 
gérienne fit pencher la balance en 
fa faveur, quoique ce fût un homme 
d’un génie médiocre , peu appliqué 
aux affaires , & auflî incapable de 
gouverner par lui-même que de chol- 
fir de bons Miniftres. Il confia l’au- 
torité à Me^aoul, renégat Florentin; 
homme décrié par fes vices. Ce fut 
par le confeil de cet indigne Minif- 
tre , qu’il fe détermina à faire crever 
les yeux au jeune Mourat ; mais le 
Chirurgien (i) , qui fut chargé de 
l’opération , n’endommagea que fes 
paupières , qui s’enflerent tellement , _ 
que chacun s’imagina que l’ordre 
avoit été exécuté dans toute fa ri- 

(t) CTétolt un Provençal , nommé Carlier , «JO* 
fe laiila gagner par 1er amis de Mourat- 

N nj 
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gueur. Cependant comme la haine 
eft toujours foupçonneufe , on ten- 
dit au Prince plufieurs pièges » pour 
s’aflurer davantage de fon aveugle- 
ment. Tantôt on jettoit dans fa 
chambre des charbons allumés , fuï 
lefquels il marchoit fans fe détour- 
ner î tantôt on lui préfentoit des 
épées nues , dont il foutenoit l’af- 
peét , fans témoigner la moindre 
frayeur. Enfin on le tranfpoita dans 
un château éloigné , & on. le mit 
fous la garde d’un Moine renégat, 
nommé Papafalce , qui avoit le titre 
d’Aga. ' 

Mourat , malgré toute-fon adref- 
fe, ne put tromper long- temps la 
vigilance de cet efpion , qui man- 
geoit ordinairement avec lui. L’Aga 
s’apperçut que fon prifonniern’étoit 
point aveugle , & en fit part à Ra- 
madan. Mais avant que cet impor- 
tant avis parvînt au Bei , qui étoic 
alors en campagne pour la levée des 
tributs , Mourat ayant mis dans fes 
intérêts quelques loldats de fa garde, 
fe fauva du château * après avoir fait 
malfacrer Papafalce , & trois efcla- 
ves Maures , qui avoient refufé d’en- 
trer dans le projet de fon évafion. Il 
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; l e retira dans les montagnes d’Ufe- 
lette, au midi de Tunis, où il s’é- 
toit depuis long-temps ménagé des 
' intelligences avec les Scheiks des 
Arabes & les principaux Chefs de 
la Milice. 

Le bruit de cet événement fe fut 
à peine répandu , que les peuples Mourar. 
le déclarèrent de toutes parts en fa- 
veur de Mourat. Ramadan fe vît 
abandonné de la plupart des troupes 
qui l’accompagnoient, & n’eut d’au- 
tre reflource que de gagner le port 
de Sufa , dans l’efpérance d’y trou- 
ver un navire qui le tranlporteroit 
hors du Royaume. Mais ayant été 
arrêté dans cette ville , il fut étran- Ramadan eft 
glé par l’ordre de Mourat , qui corn- étran s ,é * 
manda que fon corps fût jetté au 
feu , & le fit un barbare plaifir de 
boire fes cendres mêlées dans du vin. 

Mezaoul fut enfermé dans une cage 
de fer , & tourmenté pendant qua- 
rante-huit heures par des bourreaux, 
qui lui déchiroient toutes les parties 
dù corps. Enfin on le livra à la po- 
pulace , qui acheva de le mettre en 
pièces. 

Mourat , pour fe venger des Al- 
gériens , qui avoient toujours traver- 

N iv 
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féfon élévation , réfolutde porter la 
guerre dans leur pays , & fut battu 
fous les murs de Conftantine. Cette 
malheureufe expédition le jetta dans 
des dépenfes extraordinaires, qu’il 
ne put foutenir qu’en foulant excefi 
fivement fes fujets. Ces violences 
Cara&ere de ] u i coûtoient peu. C’étoitun homme 
ambitieux,, vindicatii, dunetero- 
cité barbare , fans religion & fans 
mœurs , livré aux pallions les plus 
brutales „ & incapable d’être retenu 
Saint-Ger- P ar auc un frein. Toujours environné ; 
vais, p. 57 & dit un Ecrivain , de pijlolets j de fa- 
bres £r de moufquets; ... . . il tuoit les 
hommes de fens froid fai- 

fant un amufement de cet exercice 
cruel. Les Moines & les Prêtres du 
pays lui ayant donné quelque fujet 
de mécontentement , il manda leurs 
Chefs, les fit coucher nuds dans une 
falle , & après les avoir tenus dans 
cette pofture pendant une nuit, leur 
fit jetter fur le corps quantité d’eau 
froide. Cette infulte fut fuivie d’une 
fcène auflï burlefque qu’impie , qui 
fe palfa dans la chapelle du Bagne 
de Sainte Croix. Ayant conduit les 
Marabouts dans ce lieu , il les con- 
traignit de manger de la chair de 
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porc & de boire du vin, tournant 
en ridicule le dégoût qu'ils témoi- 
gnoient pour des aliments, qui s'ac- 
cordoient, difoit il , fi bien enfem- 
ble , & dont il faifoit lui-même Tes 
délices. Comme il parcouroit la cha- 
pelle , il apperçut une image fur la ^ 
muraille , & demanda ce quelle re- 
préfentoit. Les Chrétiens du Bagne 
ayant répondu que c’étoit l’image de 
fainte Lucie , qu’ils invoquoient prin- 
cipalement pour le mal des yeux : 

Bon j bon , s’écria-t-il , voilà la Sainte 
quil me faut ; elle guérira V enflure de 
mes paupières . Enfuite , s’adreflant à 
l’image , il lui fit cette priere : 0 bien- 
heur eufe Lucie! je te recommande mes 
yeux ; Ji tu les guéris * la meilleure 
huile ne te manquera pas, Saint-Ger- 
vais ajoute que Mourat accomplit 
cette efpéce de vœu , & que l’huile 
fut libéralement fournie en l’hon- 
neur de la Sainte. Ce même Bei 
entre plufîeurs autres traits d’extra- 
vagance , époufa publiquement un 
jeune Turc, qui vivoit encore dans 
ces derniers temps. Ibrahin Scherif i Fin Je h 
Capitaine des Gardes , immola à la Mourat de * 
fin ce monftre à la haine publique; 
ce fut alors que s’éteignit la 

N v 
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, Dynaftie des Mourat , qui gou* 
vernoit l'Empire depuis près d’un 
fiée le. 

Proclama- Ibrahim fut proclamé Bei ; mais 
tion dlbra- il ne jouît pas long-temps de cette 
dignité , quoiqu’il fût très-brave , & 

0 qu’il eût des qualités propres à le 
faire aimer des troupes & du peuple. 
Il fit la guerre aux Tripolitains , Ôc 
menaça d’un fiége leur Capitale ; 
mais il fut obligé de fe retirer après 
avoir perdu une bataille. Il ne fut 
pas plus heureux contre les Algé- 
riens , qui le défirent à plate couture 
aux environs de Keffe , & le firent 
prifonnier. Ils le relâchèrent au bout 
de fept mois fur la promelfe qu’il 
leur fit de fe rendre leur valfal, & 
de leur payer deux cent mille piaf- 
tres pour les frais de la guerre. Une 
pinque Provençale le conduifit au 
port de Blzerte , d’où il envoya une 
chaloupe à terre, pour fonder les 
difpofitions de fes lujets. Ceux qui 
la montoient ayant été mis aux fers, 
il fe détermina à faire voile vers 
Porto Farina , où il fe flattoit d’être 
mieux reçu. Mais AJJem Ben AU » 
qui afpiroit au Beilik , envoya con- 
tre lui un autre bâtiment François , 
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fur lequel il mit une troupe de fol- 
dats/Turcs, commandés par un Offi- 
cier expérimenté. Dès le premier eft eh * 
choc Ibrahim fut tué d’un coup de 
moufquet , & les Tunifiens nom- 
mèrent AfTem pour lui fuccéder. 

Afïêm Ben Ali étoit fils d’un re- rç s “ aventa - 
négat Grec de Candie & d’une fem- 
me Maure. Il paffa fa jeunelfe à la 
campagne , dans les travaux les plus 
vils ; mais fon mérite le tira de l’ob- 
fcurité , à laquelle il fembloit que fa 
naiflance l’avoit condamné. Il par- 
vint fikceifivement aux grades de 
grand Ecrivain , de Juge des Mau- 
res , de Tréforier, de Major d’ar- 
mée , & de Lieutenant-Général du 
Bei. Les talents qu’il montra dans 
ces différents emplois lui acquirent 
également l’eftime des Turcs & l’af- 
feéèion des Maures. Dans la bataille 
cuTbrahim Schérif perdit contre les 
Algériens , & dans laquelle il fut 
fait prifonnier , Affem rallia tous 
les foldats qui échappèrent à l’en- 
nemi , & les conduifit heureufement 
à Tunis. La nouvelle de cet échec 
caufa dans la ville un foulévement , 
dont il profita pour fon élévation. 

Les foldats Turcs, craignant de per- 

N vj 
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dre leur paye , fe rendirent en tu« 
multe aux portes du château » & 
fommerent le Dei de leur délivrer le 
prêt , ce qu’il eut l’imprudence de 
leur refufer. Affem Ben Ali fe mit à 
leur tête , entra avec violence dans 
le palais , & diftribua aux troupes les 
tréfors du Dei , qui fut maffacré dans 
cette émeute. Il parvint au Beilik 
vers l’an 1705*, & jouifloit encore 
de cette dignité en 1733 , dans le 
temps que M. de Saint-Gervais étoit 
Conful à Tunis. C’eft le dernier Bei, 
dont parle cet Ecrivain , qui publia 
fes Mémoires en 1 73 5 . 


Article III. 

Vu Gouvernement j des Moeurs & des 
Ufages des Tunifiens, 

N ous avons obfervé comment 
les Tunifiens fe font affranchis 
de la domination des Bachas Turcs , 
Souverain & par quels degrés les Beis font par- 
Seis V .° ir dcï venus à s’emparer du fouverain pou- 
voir. Cette première charge de l’Etat 
eft depuis 160 ans dans les mains 
des Maures : la famille des Mourat 
l’a exercée pendant près d’un fiécle* 
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L’autorité de ces Beis eft fi abfolue , Samt-Ger- 
qu’ils n’aflemblent le Divan que pour vais J 
la forme , & dans la feule vue de le 
faire confentir à ce qu’ils ont décidé 
fans fa participation. On a dû remar- 
quer que la violence décide ordinai- 
rement de leur élection. 

Le Bei réfide aux environs de Tu- Lieu de îeut 
nis , dans un palais appellé Bardo /éfidence. 
où il rend tous les matins la juftice 
à ceux qui fe préfentent , principa- 
lement aux Maures & aux Arabes 


de la campagne. Il eft aflifté d’un comment ifc 
grand Ecrivain & de quatre autres f e "4 ent la 
Secrétaires lubalternes , qui cou- 
chent par écrit les jugements qu’il 
prononce. Les parties condamnées 
lui payent un droit proportionné à 
l’importance des procès & à la qua- 
lité des perfonnes. Cet argent eft 
porté dans la maifon du Bacha , & 
fert à payer les troupes. Rien de plus 
fingulier & de plus frappant, fuivant 
la remarque d’un Voyageur, que l’air Eloquence 
d’aflurance avec lequel les Arabes ^ a I t a u b ” ]le dss 
des deux fexes fe préfentent à ce 
Tribunal , & l’éloquence vive & mâle 
qui brille dans leurs difcours. Vous 
les voyez, dit-il, accroupis à terre 
plaider leur çaufe avec un choix 
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d’expreffions les plus heureufes , & 
une véhémence d’a&ion , qu’on ne 
peut affez admirer dans des hommes 
dont la phyfionomie eft naturelle- 
ment baffe & ftupide. Poftures , 
geftes , mouvement des yeux , in- 
flexion de voix touchante , tout eft 
animé dans leur difcours , & repré- 
fente cette éloquence naturelle qui rend 
les objets préfents , £r les peint indé- 
pendamment des fecours de Vart & 
des préceptes. 

Politique des Quoique le Bei jouïffe d’un pou- 
Beis. voir abfolu , il a foin de tempérer 
lui-même cette autorité, en conful- 
tant dans toutes les affaires de quel- 
que importance les Ofliciers du Di- 
van , les Cadis , & les autres gens 
de Loi. S’il veut dépouiller ou faire 
mourir quelque particulier, il s’a- 
drefle aux Juges ordinaires , qu’il a 
foin de prévenir de fes volontés , & 

Î |ui ne font qu’autorifer par leur con- 
entement ce qu’il exécuteroit par au- 
torité fans leur participation. Cette 
conduite fouple & artihcieufe le met 
à l’abri de la cenfure publique , & 
fait reçomber fur les Magiftrats ce 
qu’il y a d’odieux dans les jugements 
injuftes qu’il leur arrache. Un ref- 
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peft infini pour toutes les chofes 
qui concernent la Religion , & une 
piété apparente, pouflee jufqu’à la 
bigoterie , font des qualités que le 
peuple exige de fes Souverains. Afi- 
lem Ben Ali étoit toujours envi- 
ronné de Prêtres & de Marabouts , 
& faifoit avec eux les cinq prières 
du jour. Ce Prince, né avec des ta- 
lents fupérieurs pour le gouverne- 
ment , vint à bout de réprimer l’in- 
folence desTurcs , Toit en éloignant, 
fous divers prétextes , les plus mu- 
tins , foit en refufant de recevoir à 
fon fervice beaucoup de Levantins 
qui fe préfentoient , gens audacieux, 
vagabonds & fans moeurs , qu’aucun 
lien n’attachoit eflèntiellement à l’E- 
tat , & qui entroient dans toutes les 
confpirations , autant par l’inquié- 
tude naturelle de leur efprit , que 
par l’efpoir de faire fortune à la fa- 
veur des troubles. Les Beis de ces 
derniers temps ont achevé d’abattre 
l’orgueuil desTurcs, en élevant les 
Maures aux premières charges du 
Miniftere & de la Milice. 

La maifon dü Bei confifte dans 
tin Chaya , ou Intendant du palais ; 
lin Cainadar , qui a foin du tréfor \ 


Comment il • 
ont réprimé 
l’infolence 
des Turcs. 


) 

L' 

Maifon du 
Bei. 
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un Sapatapej oujGarde des Sceaux^ 
un Chaya du Camp ; des Agas Turcs 
& Maures , qui commandent la gar- 
de; dix Chaoux j ou Meffagers, moi- 
tié Maures & moitié Turcs ; quatre 
Chalers , ouEftafiers , vêtus de blanc» 
& une troupe de jeunes Renégats a 
qui fervent de Pages , les uns dans 
l’intérieur du palais , & les autres au 
dehors. Les Pages du dedans font 
fubordonnés au Sapatape , & ceux 
du dehors à un Oldak-Bachi , ou 
Capitaine des Gardes. Tous ces 
Officiers font vêtus d’un habit très 
propre, qu’on renouvelle tous les 
ans. C’eft la communauté des Juifs 
qui fournit le damas , les draps de 
laine , & les autres étoffes néceffaires. 
Sa table, & On fert fur fa table une centaine 
la vie privée. pi ats j remplis de ris , de légu- 
mes , de pièces de patiflèrie , de 
viandes bouillies qu'on apprête de 
différentes maniérés > de fruits , de 
confitures , & d’autres aliments. Le 
rôti n’eft point en ufage chez ces 
Barbarefques. On fçait la répugnan- 
ce qu’ils ont pour, la chair de porc. 
Lorfqu’ils mangent chez. les Chré- 
tiens , on a foin de ne faire paroître 
fur la table aucune viande piquée* 
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& de ne fervir aucun ragoût où il 
entre du lard. Le CourcouJJou , ef- 
péce de pilau , compofé de ris & de 
poules bouillies , eft le mets le plus 
eftimé dans le pays. Les plats lont 
de terre commune ou de fer-blanc. 

La table , plus longue que large , 
n’a qu’un pied de haut. Elle eft cou- 
verte d’un cuir , fur lequel on met 
une nape , que les convives éten-? 
dent fur eux , n’ayant point d’autres 
ferviettes. Le pain , coupé en petits 
morceaux, eft fous la table, à portée 
de la main. 

Ces Barbares , qui n*ont point Malpropreté 
l’ufage des fourchettes , mangent j^ rc c “ Ba£ ~ 
très malproprement , prenant le ris 
à pleines mains , & le laiflant couler 
entre leurs doigts, tantôt fur leur 
barbe & fur leurs habits , tantôt fur 
le plat dont ils l’ont tiré. Ils fe fer- 
vent de cuillers de bois pour les 
mets tout-à-fait liquides : le Bei par 
diftinftion en a une d’écaille. La 
Loi leur défend d’avoir aucun vafe 
ni aucun uftenftle d’or ou d’argent. 

L’eau eft l’unique boifTon de leurs 
repas. Dans la maifon du Bei , on 
met fur la table un feau de fer, 
dans lequel les convives boivent 
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tour a tour, à la réferve du Prince , 
auquel on préfente une coupe de 
porcelaine. Sa coutume eft de man- 
ger avec Tes principaux Miniftres, 
qui gardent un profond filence pen- 
dant le repas. Quand fon dîner eft 
achevé, les Pages & d’autres Offi- 
ciers fubalternes s’emparent de la ta- 
ble, & ce qu ils y laiflènt eft diftri- 
bué aux efclaves. 

Le Bei prend fon caffé dans fa 
chambre après le repas , fuivant l’u- 
fege du pays , & fe rend enfuite à 
1 appartement des femmes , d’ou il 
fort a trois heures pour aller faire 
fa priere à la Mofquée. Il foupe une 
heure avant le coucher du foleil , & 
il fe met au lit deux heures après le 
foupé. S’il palïè la nuit dans le fërail , 
fa perfonne eft gardée par les Eunu- 
ques î s il couche dans fon apparte- 
ment y ce font fes Pages qui le gar- 
dent. Pour ne point donner de jalou- 
fîe a fes femmes , il doit coucher 
tour a tour avec elles j mais cet or- 
dre eft fouvent interrompu par les ar- 
rangements fecrets qu’il prend avec 
fès favorites. Il fe Jeve l’hiver deux 
heures avant le jour, & l’été dès 
que l’aurore parôît. 
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Le Bei peut avoir jufqu’à trois Femmes du 
femmes légitimes : le nombre de Bel * 
fes concubines n’eft point limité* 

Ses femmes ont chacune leur loge- 
ment féparé , & ne & vifitent que 
deux ou trois fois l’an. L’étiquette 
pour ces jours de cérémonie eft 
qu’elles fortent enfemble de leur ap- 
partement , & qu’elles s’avancent 
d’un pas égal jufqu’à un baffin qui eft 
au milieu de la cour du Sérail. Elles 
fe faluent avec gravité, fe font un 
compliment très court , & rentrent 
lur-le-champ dans leur chambre. 

Le Prince eft perfonnellement comment il 
chargé de la levée du Garame , & Jj® Ies m - 
des autres tributs qu’on impofe fur * - 
les Arabes & les Maures des pro- 
vinces. Il fort pour cela de Tunis 
deux fois l’année , l’une en hiver & 
l’autre en été , à la tête d’un camp 
de trois mille hommes. Le camp 
d’hiver eft pour la vifite des pro- 
vinces méridionales , & celui d’été 
pour les provinces du nord. Deux 
Chaoux font l’office de Majors Gé- 
néraux , & règlent tout ce qui con- 
cerne les marches & les campe- 
ments. Le Bei ne s’écarte de la Ca- 
pitale que de deux ou trois journées ; v 
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mais Tes Lieutenants pénétrent juf- 
qu’aux extrémités du Royaume , 6c 
commettent ordinairement de gran- J 
des violences dans ces courfes. 

La Régence n’entretient que huit 
mille hommes de troupes réglées * 
la plupart Turcs ou Coulolis (i)% 

Il y en a douze cents en garnifoa 
dans les châteaux , 8c pareil nom- 
bre pour le fervice de la marine. Le 
refte eft employé dans les camps 
d’hiver & d’été , où chacun ferc tour 
à tour. La paye la plus balle eft de 
quatre afpres. On l’augmente d’un 
quart , de trois en trois ans , 6c à 
chaque changement de Bei elle re- 
çoit un nouvel accroiftement. Le 
Chef de la République , le Dei 6c les 
grands Officiers , font infcrits fur 
le rôle de la Milice * 6c reçoivent , 
comme les autres , leur folde , qui 
eft d’une piaftre. Les foldats , qui 
par vieillefle ou par indifpofition , 
ne peuvent lèrvir dans les camps ôu 
fur les vailïèaux > perdent un tiers 
de leur paye. Le prêt fe délivre de 
deux en deux mois, 8c monte environ 
à quatre-vingt mille piaftres. Dans 
le cas d’une guerre avec l’étranger, 

(i) Fils de Turcs & d'une Mcref^uc. 
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l’Etat peut lever une milice de cent 
mille hommes , compofée de Maures 
& d’Arabes. Les Zoüaves , qui font 
des Soldats Maures , forment un 
corps particulier , qu’on ne paye que 
lorfqu’il eft employé. 

Le Bei met en parti quelques tri- Fermîcw pu- 
buts , dont il confie la levée à des bll “* 
Officiers Maures , appellés Cayes. 

Ces fermiers ont différents diftriâs 
dans les villes & dans les villages , 
où ils exercent en même-temps l’of- 
fice de Juges. Les Cayes de la cam- 
pagne tourmentênt les payfants par 
leurs exaéüons , & font à leur tour 
rançonnés par le Bei, qui les acca- 
ble de taxes ou d’emprunts forcés. 

La prifon, la baftonnade, & la con- 
fifcation des biens, mettent fouvent 
le comble à ces vexations. Les plus 
grofles cayeries, ou fermes des villes, 
font celles des fruits & de l’huile , 
qui rapportent chacune cinquante 
mille piaftres dans la Capitale. Celles 
des cuirs , du blé, du beurre, du 
fel. , des chevaux , du bois & du 
charbon , produifent auffi de groflès 
fommes. Gn a mis en parti juf- 
qu’aux débauches des femmes pu- 
bliques , qui ne peuvent exercer leur 
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métier fans payer une taxe annuelle , 
qui eft affermée quatre mille piaftres. 
A quoi fe ré- ^e ®ei » <l u * devroit occuper le 
duir le pou- premier rang dans la Régence , n'a 
voir du Dei. con f erv £ q ue i’ om b re c) e f 0 n an- 
cienne autorité. Les Tunifiens lui 
donnent aujourd’hui le nom de Do- 
leti. Il eft le Général & le Juge na- 
turel des foldats Turcs, qui peuvent 
feuls parvenir à cet emploi. Sa réfi- 
dence eft au château de Tunis , où il 
tient tribunal tous les matins. 
Tonûiomdu B e Bacha , dans la naiflance de 

Hacha. la République , partageoit avec le 
Divan l’adminifiration des affaires. 
Aujourd’hui il n’a point de part au 
gouvernement , & fa préfence ne 
fert qu’à rappeller aux Tunifiens le 
fouvenir de leur ancienne dépen- 
Droîts appa- dance. Sa principale fon&ion eft de 

▼erainetéquî P a y er * es troupes. L’Etat lui fait une 
relient au penfion de fix mille piaftres (i.) , &c 

C neur Sei " f ourn * c de vivres fa maifon. Les 
Confuls & les Grands ne le vifitent 
point, dans la crainte de déplaire 
au Bei , qui prendroit ombrage 
de cette démarche. Le Grand-Sei- 
gneur , qui nomme à cette place , 

(i) Lapîallrede Tunis vaut un peu plus de trois 
livres de Erance. 
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a confervé ici quelques droits ap- 
parents de fouveraineté. La mon- 
noie fe bat à fon coin ; on le nomme 
dans la priere publique , qui fe fait 
tous les jours au Bardo au Ton de* 
inftruments j Tes Capigis font reçus 
avec de grands honneurs , & les or- 
dres qu’ils portent font publies en 
plein Divan au bruit de l’artillerie. 

C’eft à ces hommages extérieurs que 
fe borne la foumiflïon des Tuniliens, 

3 ui n’exécutent les commandements 
e la Porte ,qu autant qu’ils font con- 
formes aux vues & aux intérêts du 
Gouvernement. Le Grand-Seigneur 
de fon côté s’intéreflè peu pour eux, 

& ne prend aucune part aux démê- 
lés qu’ils ont avec les Princes Chré- 
tiens. 

Le Chaya eft le quatrième Offi- Le Chaya. 
cier de la République. C’eft lui qui 
commande à Tunis dans l’abfence 
du Bei. Il joint à la qualité de grand 
Tréforier celle de Receveur géné- 
ral des douanes. Le matin il rend la 
juftice aux Maures, aux Chrétiens 
& aux Juifs , dans la maifon du Ba- 
cha j & l’après-midi dans celle du 
Bei. Les procès qui s’élèvent entre 
les Maures & les Chrétiens fe ter- 
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minent fouvent à l’amiable chez les 
Confuls ; mais quand le Maures re- 
fufent d’acquiefcer au jugement, on ( 
a recours au Chaya , & c’eft alors 
le Conful qui défend en perfonne la 
caufe du Chrétien. Cet emploi, qui 
donne une autorité peu inférieure à 
celle du Bei , peut être exercé par 
des Renégats & par des Maures. 

Le Divan. Le Divan , qui eft le Confeil gé- 
néral de la Nation , eft compofé de 
quatre cents perfonnes , comprifes 
fous les noms de,Chaoux, de Ba- 
chaoux , d’Oldak-Bachi , de Boluk- 
Bachi , d’Ecrivains & d’Agas. Ces 
différents Officiers, répandus dans 
tout le Royaume, & chargés des prin- 
cipaux emplois de l’adminiftration , 
ne fe trouvent jamais réunis dans la 
Capitale. On n’en compte qu’envi- 
ron foixante dans les affemblées les 
plus nombreufes. Ce Tribunal , où 
fe traitent les plus grandes affaires 
de l’Etat , & qui juge en dernier 
reffort toutes les caufes capitales 
des Turcs , s’affemble tous les ma- 
tins. Il efl: préfidé par un Aga, qui' 
eft en même-temps Gouverneur de 
Tunis , & qu’on change tous les fix 
mois. Ces fix mois d’exercice lui 

rapportent 
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rapportent ordinairement deux mille 
piaftres. Au fortir de cet emploi , il 
n’exerce plus aucune charge dans la 
République; mais il conferve fa 
paye , qui n’eft que de vingt-deux 
afpres par jour. 

Le Chara eft une Juftice particur 
liere, fort refpe&ée du peuple, quoi- 
qu’elle foit lubordonnée au Divam 
Elle eft compofée d’un Cadi Turc & 
de trois Muftis de la même nation* 
d’un Cadi Maure j de trois Mara- 
bouts Africains , & de plufieurs au- 
tres gens de loi. Le Cadi Turc eft 
envoyé par le Grand Mufti de Conft 
tantinople & fe change tous les 
trois ans. C’eft dans fa maifon que 
s’aftemble ce Tribunal 9 qui eft éga- 
lement ouvert aux Turcs, aux Mau- 
res & aux Juifs. Les affaires civiles 
& criminelles s’y expédient promp- 
tement & à peu de frais. Les Sché- 
rifs * ou Emirs , ne connoiffent point 
d’autre Juftice que le Chara , où ils 
font jugés par des Muftis de leur 
corps , qui s'y trouvent tous les 
jours. Ces prétendus defcendants de 
Mahomet , qui portent par diftinc- 
tion un turban vert jouïffent ici 
d’une affez grande confidération s 
Tome X . O 


Le Char*. 


« 


Autorité des 
Scheïks dans 
les campa* 
gués. 
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quoiqu’une infinité de miférabïefr 
ufurpent cette qualité. Leur témoi- 
gnage contre les Chrétiens eft d’au- 
tant plus redoutable , qu’ils font tou- 
jours prêts à trahir la vérité pour le 
plus léger intérêt. Le Chara eft le 
feul tribunal qui condamne à mort. 

Tel eft le gouvernement des villes. 
L’adminiftration des campagnes eft 
dans les mains des Scheïks , dont la 
nomination dépend ordinairement 
du Bei , qui , pour s’aflurer de leur 
fidélité , leur aflocie des Maures ou 
des Renégats Européens , auxquels 
il confie la principale autorité. Le 
diftriâ de chaque Scheïk comprend 
une certaine étendue de pays , qu’on 
appelle Neige. Il doit à l’Etat un 
tribut réglé, que le Scheïk eft obligé 
de payer à la première fommation . 
Lès Maures & les Arabes, fubor- 
donnés à ces Chefs , mènent prefque 
tous une vie paftorale , n’ayant d’au- 
tres demeures que des tentes , qui fer- 
vent en même temps d’habitation à 
leurs troupeaux. Il y a aux extrémi- 
tés du Royaume des Princes Arabes 
fort puiflants , qui vivent dans une 
efpéce d’indépendance, & que le Bei 
inénage politiquement , parce qu’il 
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craint de les avoir à dos dans les 
troubles domeftiques , ou dans les 
guerres du dehors. Fiers de leur li- 
berté , ils méprifent les Scheïks qui 
fréquentent les villes , & qui achè- 
tent par d’indignes foumiflîons quel- 
ques vains honneurs qu'on leur rend 
à la Cour. 

L’Etat de Tunis, limitrophe d’ AI- intérêts pe- 

o J HT • 1* » v • j Jitiques dot 

ger & de 1 ripoli, n a rien a craindre junifiens. 
de ce dernier Royaume, dont la foi- 
blefle efl: extrême. Mais les Algériens 
doivent l’inquiéter , foit à caufe de 
leur puiflance , foit par leur humeur 
guerriere , foit par les entreprifes 
qu’ils ont formées contre fon repos. 

Ainfi fon intérêt efl: de travailler à 
leur affbibliflement , & fur-tout d’em- 
pêcher qu’ils ne s'intriguent dans les 
diflenfions domeftiques qui l’agitent, 
comme ils ont fait dans ces der- 
niers temps. Un moyen de fe fortifier 
contre ces dangereux voifins , eft 
de veiller exaéèement fur la conduite 
des Scheïks de la frontière , & d’en- 
tretenir une correfpondance fecrette 
avec les Beis de Conftantine , qui , 
exerçant un pouvoir prefque abfolu 
dans cette province , recherchent 
avec empreflêment l’amitié des Tu- 
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nifiens , dans la vue d’établir de plus 
en plus leur indépendance. 

Nations Eu- Ce Royaume n’efl: pas moins inté- 

tabfies^Tu- re ^ à ménager la France & l'Angle- 
cis. terre , deux Puiflances qui concou- 
rent à faire fleurir fon commerce , 
& qui peuvent d’ailleurs , en cas de 
rupture , lui caufer de grands dom- 
mages. Nulle confidération ne le 
porte àrefpeéter le pavillon des Cor- 
fes,des peuples de Sardaigne, des 
Maltois, des Vénitiens , des Génois 
& des fujets du Pape , avec lefquels il 
efl en effet toujours en guerre. 

Les François raflemblés dans un 
comptoir très vafte , appellé Fort- 
doue , font les feuls Européens qui 
forment ici un corps de nation. Ils 
ont un autre établiffement au Cap 
Negro. Les Anglois , les Hollan- 
dois, les Génois, &rc. entretiennent 
aufli un Conful à Tunis, Les Juifs, 
Juifs. au nombre de neuf ou dix mille , 
occupent un quartier féparé, On les 
diftingue pn deux clafles , dont l’une 
efl: compofée de Juifs Morifques , 
ç’eft-à-dire , originaires d’ Afrique , 
& fautre de Juifs étrangers , la plu- 
part Italiens , qu’on appelle ici 
Juifs Livournois » Les Morifques ont 
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de petits turbans violets, avec une ca* 

Jote noire, &lerefte del’habillement 
Tunifien. Les Livournois portent le 
chapeau & la perruque, & s’habillent 
comme les Marchands Européens. 

L’habillement des Turcs & des 
Maures confifte dans une longue 
v elle , qui defcend jufqu’au milieu Habillement 
de la jambe, & dans une efpéce J“ r u c * CJ f 
de camifole très courte. On met par* 
deffus cela un manteau blanc ou 
brun , qu’on appelle Bernus , & qui 
eft furmonté d’un capuchon. Une 
ceinture fort large embrafle la vefte 
par le milieu , & fait plufîeurs fois 
le tour du corps. On y attache deux 
couteaux de grandeur inégale ; mais 
il n’y a que les Turcs qui peuvent 
porter ces armes. Leurs chemifes 
ont des manches fort amples , & 
quelquefois façonnées. Les hommes 
ont ordinairement les jambes nues , 

& portent aux pieds des babouches. 

Le turban des perfonnes de diftinc- 
tion eft enveloppé d’une étoffe rayée, 
dont le bout tombe par-devant juf- 
qu’à la ceinture. 

Les dames ont des veftes plus 
longues , de deux couleurs , avec 
des caleçons qui defcendent fur les 
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talons. Elles portent jufqu’à trois 
chemifes , dont là . plus apparente a 
des manches fort larges , pliflees 
avec art , & terminées par une fu- 
perbe broderie , qui coûte quelque- 
fois jufqu’à mille piaftres. Elles ont 
des babouches dans Ieurmaifon., & 
fortent avec des efpéces de patins 
noirs très propres. Leur coëffure eft 
un bonnet, appelle Coujié , autour 
duquel on roule un mouchoir brodé, 
qu'on orne de perles & de pierres 
précieufes. Leurs bras font chargés 
de cercles d’or ou d’argent, & elles 
ont aux pieds de pareils anneaux , 
qui pefent fouvent deux ou trois li- 
vres. Elles fe parfument le corps des 
odeurs les plus fortes , quelles ai- 
ment paflionnément , & fe peignent 
en rouge les extrémités des mains & 
des pieds. Pour ce qui eft du vifage , 
elles le fardent , comme nos Euro- 
péennes, avec du vermillon , & fe 
noirciflent les levres , pour relever 
l'éclat de' leurs dents, qui font d'une 
grande blancheur. Elles fe font au- 
tour des fourcils ^ quelles ont natu- 
rellement fort noirs , trois petits cer- 
cles j enfermés dans un plus grand., 
les peignant d'abord en noir , & les 
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couvrant enfuite de filets d’or. Elles 
croient les adoucir de cette maniéré, 

& ne font que les rendre encore plus 
rudes. Leurs cheveux nattés flottent 
fur leurs épaules , & font noués vers 
l’extrémité par des rubans d’or ou 
d’argent , terminés par des flocons 
de foie. 

Leurs maifons font en général fort 
baffes , fort petites & fort trilles , 
n’ayant aucune fenêtre fur la rue. 

Les appartements tirent la lumière 
d’une èourqui les environne. Le toit Maifons ia 
eft en terraffe , & cell en ce lieu que F)î ' 
les femmes pafîènt une partie du jour 
dans la belle faifon. Les Turcs & 
les Maures y montent rarement. Pour 
ce qui eft des Juifs & des Chrétiens , 
ils n’ofent y paroître , à moins qu’ils 
ne logent dans un quartier absolu- 
ment ifolé. Un Maure qui les apper- 
cevroit fur une terrafle pouroit leur / 
tirer impunément un coup de fufil ; 

& fi c’étoit une femme , elle leur fe- 
roit un procès criminel devant le 
Cadi. 

On ne voit guère dans les maifons 
d’autres meubles que des nattes , ou 
des tapis fort communs , étendus à 
terre , 8c fur lefquels il y a quelques 
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couffins, qui fervent de fiéges. L’u-' 
fage des tapiiTeries leur eft inconnu , 
& celui des ftatues & des tableaux 
eft défendu par la loi. Ainfi tout 
l’ornement des plus beaux palais fe 
réduit à des peintures en mofaïqus , 
dont on décore les planchers & les 
murailles. 

ÀiyhL fclüées ’ ' La magnificence éclate dans quel- 
ques Mofquées , qui font également 
confidérables par la richelîe de leurs 
revenus.- Elles ont des efpéces de 
prébendes, qui répondent à nos ca- 
nonicats. Les Zarvis font des cha 1 - 
pelles particulières , où repofent les 
corps de quelques fain-ts Marabouts* 
On a un tel refpeél pour ces lieux , 
que les banqueroutiers , les affaffins-, 
& en général tous les malfaiteurs , j 
trouvent un afyle sûr, dont il n’eft 
pas permis de les arracher.. 

Origine de* ' Les Marabouts étoient dans leur 

Marabouts. or jgj ne ^es Hermites , qui erroient 

fur les bords de la mer , & qui gar- 
doient les côtes. Us étoient toujours 
prêts à fondre fur les Chrétiens qui 
faifoient naufrage , & un zèle barbare 
les portoit àmalfacrer ces miférables, 
ou à les réduire à l’efclavage. L’en- 
nui de la folitude en attira plufieuxs- 
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dans les villes & le peuple conçue 
pour eux une eftiine qui procura des 
privilèges & des revenus confidéra- 
bles aux lieux qu’ils habicoient. Leurs 
cellules & leurs tombeaux furent éri- 
gés en Chapelles , qui ont toujours 
été deflervies par des Religieux de 
leur ordre. Ces Marabouts des villes 
rernpliflént avec édification tous les 
devoirs de leur état* & font de très 
honnêtes gens. On ne remarquepoint 
en eux ces préjugés grofliers , donc 
la plupart des Mufulmans font pré- 
venus contre les Chrétiens. Ils aflif- 
tent charitablement nos efclaves , 
& les fervent même quelquefois de 
leur crédit. Pour ce qui eft des Her- 
' mites des campagnes , ils continuent 
leur vie vagabonde , couverts de 
mauvais haillons qui cachent à peine 
leur nudité , courant dans les rues 
comme des forcenés, faifant des gri- 
maces & des contorfions hideufes, 
* & affeétant une imbécillité, qui fert 
également de voile à leur ignorance 
& à leur libertinage. Le peuple , qui 
eft par-tout la dupe de l’hy pocrilie, a 
pour eux une admiration ftupide. 
Lorfqu’un de ces Marabouts meurt i 
les Turcs & les Maures s’emprefient 
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d’accompagner Ton corps à la fépul- 
ture , de le porter en l’air fur leurs 
mains , & de toucher la caiflè où il 
eft enfermé. c 

Les Bazar.-, Les Bazars tiennent un rang dis- 
tingué parmi les édifices publics. 
Ceux de la Capitale font divifés en 
plufieurs quartiers , dont chacun eft 
deftiné à un commerce particulier. 
On y voit des loges pour les jouail- 
liers, les droeuiftes , les bonnetiers , 
les cordonniers , les marchands de 
draps & d'étoffes de foie, &c. Parmi 
ces différentes communautés , celle 
des cordonniers a la prééminence. II 
y a une halle particulière pour la 
vente des efclaves noirs. Tous ces 
différens Bazars communiquent les 
uns aux autres , & font gardés pen- 
dant la nuit par des Maures , qui ré- 
pondent des marchandifes, moyen- 
nant un droit léger qu’ils tirent de 
chaque boutique. 

Les Bagne*. Les Bagnes font d’autres bâtiments 
très vaftes, qui fervent de prifons 
aux efclaves. Il y en a cinq dans 
Tunis, dont le plus confidérableeft 
celui de Sainte-Croix. Ces maifons 
renferment quelques tavernes , qui 
fervent d’auberges aux Maures & 
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aux Turcs , & qui font tenues par des 
cfclaves Chrétiens. Les maîtres de sort des et- 
ces auberges font d’aiTez grands pro- claves * 
fits , & gagnent en trois ou quatre 
ans de quoi fe racheter. Us vivent 
dans une telle aifance, qu’ils fentent 
à peine les rigueurs de l’efclavage. 

Ceux qui fervent dans les maifons 
particulières , jouïlfent encore d’un 
fort aflez doux. Iis gouvernent ordi- 
nairement leurs maîtres, & fe procu- 
rent par leur induftrie , ou par leurs 
rapines fecrettes , un petit pécule , 
avec lequel ils rachètent tôt ou tard 
leur libertés Les efclaves les plus à 
plaindre font ceux qui font employés 
dans les travaux publics , ou qui fer- 
vent fur les galeres en qualité de for- 
çats. On les traite avec une extrême 
dureté. Leur nourriture confifte en 
trois peits pains d’orge , mêlés de 
paille d’avoine , fort noirs , & d’un 
goût déteftable. 

Les tavernes annexées aux Ba- Tavernes an- 
gnes font des réduits obfcurs , mal nexées a “ x 
propres , & quelquefois allez vaftes. asncs ' 

On y voit des lits , & quelques tables 
drelïees. Là les Turcs, les Maures , 
les Juifs & les Chrétiens, fe trou- 
vent confondus , & boivent enfem- 
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ble fans fcrupule. Ceux qui refufènt 
de payer peuvent être dépouillés par 
le Tavernier , à qui les gardiens du 
Bagne ont ordre de prêter main for- 
te. Le Bei tire de grands droits de 
ces cabarets. Ceux qui les afferment 
font chargés de l’entretien de la cha- 
pelle du Bagne. Le prix du vin eft 
taxé, & il eftle même pour tous les 
vins, quoique leur qualité foit fou- 
vent très inégale. Ces Taverniers 
peuvent aller librement dans la ville 
pour leurs afftiires , & vivent dans 
une habitude de libertinage , qui les 
conduit ordinairement à l’apoftafîe. 
tangues qui On parle dans le Royaume de 
a Tunis trois principales langues , l’A- 
rabe , le Turc , & un Italien corrom- 
pu ,. qu’on appelle le petit Franc. M. 
de Saint Gervais affure que l’ancien 
idiome Africain n’y efl plus connu 
depuis plusieurs fécles & que les 
Sarrafins ont anéanti tous les livres 


compofés dans cette langue. Mais 
cet Ecrivain fe trompe , au moins 
dans la première partie de fon affer- 
Schaw. t. i. tion. Car nous apprenons deSchavr, 
fufv &t & Auteur beaucoup plus inftruit , que 
ii , dans 'les les Cabiles parlent une langue parti- 
Ex traits, p ‘ çuliere , appellée Shoviah , dont les 
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mots primitifs, comme ceux qui fi- 
gnifîent Terre , Homme * Femme, pain* 
viande , &c. nont aucun rapport à 
l’Arabe. Cette langue , dont l’Au- 
teur Anglois donne un vocabulaire, 
ne peut être autre chofe que l’ancien 
Africain, " , 

L’Arabe, que les Sarrafins ont 
apporté en Barbarie au feptiéme fié— 
cle j s’ell fort corrompu par le mé- 
lange de quantité de mots étrangers* 
C’efi: la langue dont on fe fert dans 
tous les aéèes publics. Le Turc n’effc 
en ufage que depuis l’invafion des 
Turcs Ottomans. Le petit Franc eft 
un jargon que les Européens ont in- 
troduit depuis plulieurs fiécles dans 
les Echelles de Barbarie & du Le- 
vant. Les Arabes ont fait paiïer dans 
leur langue plulieurs de fes mots 7 
tels que ceux-ci : 


Ambar , 

■Mer a , 
Ambachador , 
Caftan a s , 

C arnica j 
Felouca , 
Couchina j 
Caloma , 


Ambre. 

Amer. 

Ambafladeur. 

Châtaignes. 

Chemife. 

Felouque, 

Cuifine. 

Plume, 


Mouette 
dans la Rela- 
tion de fa 
Captivité, p, 
j j i &i fuiv? 
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Zafran * Safran. 

Tafetan , Taffetas. 

TabacOy Tabac, &c< 


Médecins du Quelques Maures fe mêlent d’e- 
pa/s. xercer ici la Médecine. Ils n'em- 
ploient dans leurs remèdes que l’ufa- 
ge des fimples, dont ils connoiflent 
allez bien les propriétés. Il y a auflr 
des Médecins Juifs & Chrétiens , 
qui traitent les malades fuivant les 
Saint Ger- méthodes Européennes. Les Grands 
moi,4 Hifi. recourent volontiers à ces Méde- 
fur Tunis, p. c ins étrangers ; mais ils les fruftrent 
uiv. orc ji na j rement <j e ] eur faiaire. Les 
Médecins éprouvent ici les mêmes 
difficultés qu’au Levant dans les 
vifîtes des Dames. Ils ne peuvent 
leur tâter le pouls qu’au travers de 
la chemife ; & s’ils demandoient à 


toucher à nud quelque partie mala- 
de , ils s’expoferoient à de mauvais 
Mtîidie fin- traitements. Les femmes du pays 
font fujettes à une maladie fingu- 
liere , appellée Janou , qui confiffe 
dans des mouvements convulfifs , 


qu’on attribue ordinairement à la 
poffeffion du Diable. Elles croient 
ne pouvoir chaffer cet efprit dange- 
reux , qu’en fautant & en tournant 
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avec rapidité , au Ton d’un tambour 
qu’elles battent elles-mêmes. La ma- 
lade doit continuer cet exercice , 
jufqu a ce quelle tombe à terre fans 
connoiflànce. On la met alors dans 
fon lit ; on la parfume de divers aro- 
mates, & on lui applique des carac- 
tères magiques fur différentes parties 
du corps. 


Article IV. 

Climats productions , forces maritimes , 
Commerce étranger & domejiique , 
Coutumes particulières . 

L E Royaume de Tunis eft placé 
fous un beau Ciel , & l’on y ref- 
pire un air très pur. La perte y fait 
moins de ravages que dans le Levant, 
& il feroit aifé de fe préferver de ce 
fléau , en ufant des précautions dont 
on fe fert à Venife & à Marfeille. 
Les fraîcheurs du foir & du matin y 
caufent des maladies mortelles. Les 
vues foibles & les poitrines délicates 
s’accommodent peu de la vivacité 
de l’air. Les chaleurs de l’été font 
violentes , & les froids de l’hiver 
font afiez fenfibles pour un pays où 


Climat Si 
productions 
de Tunis, 
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il ne gele jamais. L’hiver efl plu- 
vieux , & l’été fort fec. 

Les terres , quoique d’une qualité 
excellente , font mal cultivées , & 
plus de la moitié'de ce vafte Royau- 
me eft en friche. Le pays abonde en 

Utilité du beftiaux , entre lefquels le chameau 

fchatneau. . , . 1 r ... ^ 

tient le premier rang par Ion utilité* 

Il fert également pour le labourage 

6 pour le tranfport des marchandi- 
fes. Cet animal coûte peu à nourrir , 
foutient pendant plufieurs jours la 
faim & lafoif, porte la charge de 
deux mulets vigoureux, & joint à 
Cela une telle docilité , qu’un enfant 
de dix ou douze ans le conduit fans 
aucune peine. Quelques Maures ont 
la fuperftition de ramalfer dans un 
badin l’écume qui fort de fa bouche,/ 
& s’en frottent la barbe & le vifage, 
en prononçant plufieurs fois ces 
mots : Hadgi-Baba , qui lignifient 
pere pèlerin , par allufion au cha- 
meau qui porte à la Mecque F Al— 
coran , & le beau tapis que le Grand 
Seigneur y envoie tous les ans. 

iba^bes V2UX Les chevaux barbes , c’eft à-dire i 
Barbarefques , ont la tête haute, les 
jambes déliées & la taille moyenne. 
Ils font vigoureux & infatigables* 
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également propres aux travaux de la 
guerre & aux longues courfes. On af- 
fure qu’ils fe maintiennent dans leur 
force jufqu’à l’âge de trente ans. 
Leur défaut eft de porter au vent , 8c 
d’avoir la bouche forte. Ils dégénè- 
rent beaucoup lorfqu’on les tranf- 
porte en Europe. Les Turcs & les 
Maures manient un cheval avec la 
plus grande dextérité. Ils ont des (el- 
les légères , des éperons fort longs , 
des étriers larges & courts , qui leur 
tiennent les genoux pliés. Ils ne met- 
tent point de croupiere à leurs che- 
vaux , & ne les ferrent jamais par le 
poitrail. 

Le bœuf ne parvient point ici à 
la même grofleur que dans les con- 
trées feptentrionales de l’Europe. 
On ne le mange bon que fix mois 
de l’année. Les moutons font fort 
gras & fort velus ; mais il eft rare 
d’en trouver qui ne fentent pas la 
laine. On ne tue point de veaux en 
Barbarie. Les Maures n’apprennent 
qu’avec furprife que les Chrétiens 
égorgent dans fà première jeunefte 
un animal , qui deviendroit une fois 
plus gros fi on le laifloit vivre. La 
volaille qui fe vend dans les mar- 


.Aatres ani- 
maux doraeC: 
tiques. 
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Poiflons. 


Légumes , 
Jfcuiis. 


Forces ma- 
ritimes du 
Gouverne- 
ment. 
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chés eft en général fort maigre; mais 
avec un peu de foin on vient à bout 
de l’engraiffer. Les pigeons égalent 
en groffeur nos poulets gras , & font 
d’un goût exquis. La caille eft un 
gibier excellent ; mais le vanneau , 
le pluvier doré, le canard fauvage 
& la perdrix font d’une qualité mé- 
diocre. La poule de Carthage eft 
aulli groflè que nos plus forts cha- 
pons ; mais fa bonté ne répond pas 
a fa mine. La mer de Tunis n’eft 
rien moins que poiflonneufe , & 
n’offre d’ailleurs que des productions 
allez communes. 

Les légumes font rares , & fort 
inférieurs aux nôtres. Les bons fruits 
fe réduifent aux figues, aux amandes, 
auxgrenades& aux dattes. Les oran- 
ges & les citrons abondent dans les 
jardins ; mais , félon Saint-Gervais, 
ils n’ont aucune faveur. Il y a aux 
environs de Tunis & de Bizerte 
quelques vignobles , qui produisent 
d’affez bons vins. 

Les forces maritimes de la Ré- 
gence confiftent dans quatre ou cinq 
vaifleaux , depuis vingt jufqu’à qua- 
rante canons, & dans vingt-cinq 
ou trente galiottes , dont les moin- 
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cires ont quinze hommes d équipage, 

& les plus fortes cent vingt. Les 
vaiffeaux vont deux fois l’année en 
xourfe. Le Bei leur fournit de l’hui- 
le , du beurre & du bifcuit , & les 
Capitaines fuppléent le refte, en 
faifant payer deux piaftres à chaque 
foldat. La courfe eft fixée à quarante 
jours, & n’en doit jamais paffer cin- 
quante. L’équipage eft compofé de 
Turcs , de Coucolis & de Renégats 
0 Européens. Ces derniers , comme 
plus expérimentés dans l’art de la 
navigation , ont pour l’ordinaire le 
commandement. Suivant la qualité 
des vaifleaux , on embarque plus ou 
moins d’efclaves Chrétiens , pour le 
fervice des bâtiments , les Turcs ne 
fe mêlant point de la manœuvre, & 
ne s’occupant uniquement qu’à com- 
battre. 

Ces Barbarefques font la courfe Combien les 
lans preique aucune depenle. Le co ûcent peu. 
Capitaine, loin d’exiger aucun fa- 
laire , eft obligé d’entrer lui-même 
dans les frais de l’armement. On 
n’embarque ni matelats , ni branles , 
ni coffres , ni d’autres commodités 
de ce genre. Prefque toutes les pro- 
vifions fe réduifent à du bifcuit noix 
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& de l’eau, à quoi l’on joint quelques 
barils d’huile & de beurre , pour les 
foldats Turcs. Trois cents piaftres 
fuffifent pour équiper un vaiiïèau de 
quarante canons , & pour l’entrete- 
nir pendant deux mois. Cette écono- 
mie donne aux Barbarefques un 
grand avantage fur nos Corfaires. 
Si un Capitaine eft convaincu d’avoir 
manqué une prife par fa faute , il eft 
condamné , à fon retour , à recevoir 
cinq cents coups de bâton ; ce qui 
n’empêche pas qu'on ne le renvoie 
en courfe à la première occafion , 
parce qu’on fuppofe qu’il s’acquittera 
mieux de fon devoir. 

Réglement Lorfqu’un Corfaire fait une cap- 
iesi ture , voici comme elle le partage. 

Le bâtiment enlevé appartient au 
Bei , qui retient outre cela la moitié 
. des effets & des efclaves. Le refte 
eft diftribué à l’équipage. Le Rais 
ou Capitaine, a fix parts j le Sous- 
Bais quatre , ainfi que le Pilote & 
le premier- Canonnier ; l’Ecrivain 
trois, chaque Timonier deux, le Pa- 
tron de la chaloupe deux , & les 
fimples foldats demi-part. De dix 
efclaves le Divan en prend un. Les 
prifes que font les Armateurs parti- 
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culiers tournent uniquement à leur 
profit. Lorfqu’un de nos Capitaines 
marchands rencontre un Corfaire de 
la Régence , muni des pafleports de 
notre Conful , il eft obligé de fe 
tran (porter à (on bord, & de lui 
montrer fa commilîion. 

Tous les navires marchands quiPouriefaiu^ 
mouillent dans la rade de Tunis , fa- 
luentde trois coups de canon le Châ- 
teau de la Goulette. Le Capitaine fe 
rend auflî-tôt à terre avec fa chalou- . 
pe, & va faluerl’Agadu Château, qui 
dépêche au Bei un Oldak-Bachi , 
pour l'avertir de l’arrivée du bâti- 
ment. Les vaiffeaux de guerre atten- 
dent que le Château les falue, &: 
rendent coup pour coup. Tant qu’ils 
demeurent en rade , le pavillon de 
la nation eft arboré dans la maifon 
du Conful. Lorfqu’ils font fur le 
point de partir , la Régence leur en- 
voie des boeiifs, des moutons , des 
poules & d’autres rafraîchiffements. 

Quand le Capitaine va faluer le Bei , 
il met la main dans la fienne , & le 
traite d’Excellence. Le Conful & 
toutes les perfonnes de marque en 
ufent de même ; mais les Marchands 
lui baifent la main, 
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Raies fré- Les rades les plus fréquentées font 
gueütées. la Goulette , Bizerte , Porto Farina , 
la Gallipe , Sufa Sfax & Monafteer. 
II y a flux & reflux dans celle de 
Sfax, où les vaiflèaux font aufli tran- 
quilles que dans un baflin. Le port 
de Farina, qui recevroit les plus 
. grands vaiflèaux , s’il éioit entretenu 

convenablement , efl: à peine accef- 
flble aux frégates. C’eft dans fon voi- 
flnage que fe tiennent les vaiflèaux 
de la Régence. Les galiottes font 
à Bizerte . qui ne peut recevoir que 
des bâtiments de moyenne grandeur. 
Droits payés Tous les vaiflèaux Marchands j 
îeaui e ma V r-' f * fl ui chargent ou déchargent dans le 
chauds. Royaume de Tunis,payent différents 
droits, fçavoir ceux d’Ancrage, d’A- 
varie, de Cotimo & de Confulat. L’an- 
crage , pour les navires François 
montoit dans ces derniers temps à 1 7 
pialtres & demie, qui fe partageoient 
entre l’Aga du Château, les Chiaoux 
& le Drogman du Conful. L’avarie 
regarde les dépenfes de l’Echelle , & 
augmente ou diminue à proportion 
de fesbefoins. Le cotimo efl: un autre 
droit, compofé fur tous les bâtiments 
qui commercent de Tunis en Italie , 
ou d’Italie à Tunis* Cette taxe efl: plus 
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oumoins forte fuivant lagrandeurdes 
vaiffeaux , & fon produit eft employé 
aux réparations du port de Marfeille. 

Toutes les marchandifes qu’on char- 
ge dans le Royaume font encore fu- 
jettes à une impofition de deux pour 
cent , qui s’appelle droit de Confu- 
lat , parce qu’il fert à- payer les ap- 
pointements du Conful & ceux des 
Officiers de l’Echelle. Ces différents 
droits font levés par le premier Dé- 
puté du Commerce , qui en rend 
compte tous les ans en préfence du 
Conful, du Chancelier , & de quatre 
Négociants. 

Les bâtiments qui font la carava- Bâtiment* 
ne, s’adonnent ordinairement à con- catavauc! * 
voyer des marchandifes qui ne leur 
appartiennent point , & à tranfpor- 
ter des paffagers Turcs & Maures 
d’une échelle à l’autre. Quelquefois 
on leur confie des fonds pour acheter 
des grains , qu’ils tranfportent en 
Provence ou en Efpagne. L’équipage 
eft de quinze ou vingt hommes , qui 
font ordinairement à la part , c’eft-à- , 
dire , qu’à la fin de la caravane ou du 
voyage, le profit fe partage entr’eux. 

Le Capitaine traite les matelots de 
camarades, & mange avec eux cqui- 
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me avec Tes égaux. Les plus longues 
commiflîons pour les caravanes ne 
font que de deux ans , après lefquels 
il faut revenir en France folliciter 
une nouvelle permilïion. L’objet de 
ce réglement eft d’empêcher que les 
matelots ne perdent trop long-temps 
de vue leur patrie , & ne foient ten- 
tés de s’établir dans quelque Echelle; 
ce qui feroit une perte pour l’Etat. 
La tranfgreflion de cette loi eft 
punie de la confifcation du bâti- 
ment & des marchandifes , & d’une 
amende de cent francs par mois , de- 
puis l’expiration du terme mention- 
né dans la commiflîon. Ceux qui ont 
le malhèur de perdre leur bâtiment 
ne peuvent en équiper un autre fans 
obtenir un nouveau paflèport. M. de 
Saint- Gervais, qui a exercé pendant 
plufieurs années le Confulat de Tu- 
nis., & qui connoiffoit à fond les 
intérêts de notre marine , trouve 
cette derniere loi beaucoup trop 
dure , parce qu'elle achevé de con- 
Limer en frais des malheureux, aux- 
quels on devroit plutôt offrir des 
ConfoIations& une prompte reffour- 
ce. Les Anglois font la caravane 
.avec plus davantage que nous . foie 

parce 
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parce qu’ils ont des équipages moins * 
forts , foit parce que leurs commif- 
üons font pour dix ans. 

Le Bei s’eft emparé du commerce Tyrannie du 
.du bled , de l’orge & de l'huile , qu'il Bei * 
acheté des Maures à vil prix , & qu’il 
vend fort cher aux Chrétiens. Le 
débit de ces denrées eh interdit à 
tout particulier fous peine de la vie* 

Cette conduite tyrannique découra- 
ge entièrement les cultivateurs , quj 
ne s'appliquent à tirer de ,1a campa- 
_ gne que ce qui eft abfolument nécefo 
foire pour leur entretien , & pour le 
payement de la taille. 

Les marchandifes que nous tirons MafcHwdi- 
de Tunis font l’huile, le bled & ÏJeiuuiT. 
d’autres graips , la laine , la cire , 
les peaux de maroquin & des cuirs 
"■ communs. Celles que nous portons 
font des laines d’Efpagne , du ver- 
millon, des draps de Languedoc * 
du fuqre , des épiceries , du papier s 
des cîincailleries , de l’acier , des 
vins & des eaux-de-vie. Depuis quel- 
que temps les Anglois font fort re- 
cherchés par les Turcs & par les 
Maures qui commercent au Levant. 
Cependant les Tunifiens font natu- 
rellement portés à donner la préte- 
Toinê X., P 
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rence aux François, dont le cara&ere 
plus fociable & plus doux les accom- 
mode mieux. Il parc tous les ans de 
cette Echelle environ cent vingt bâ- 
timents François , dont les uns font 
chargés pour le compte des Proven- 
çaux , & les autres pour celui des 
Maures & des Juifs, 

Commerce Les Juifs font prefqqe tout le 

JêîSeif commerce d’Italie , & payent dix 
pour cent des marchandifes qu’ils 
tirent de cette contrée. Les Maures 
envoient au Levant des bonnets, des 
étoffes de laine, du plomb* de la 
poudre d’or & des fequins. Us reçoi- 
vent en échange de la foie , des toiles 
peintes, du fer, de falun, du vermil- 
lon & dçs draps. Ces marchandifes 
de retour furpaffent le prix de celles 
qu’ils portent; ce qui rend ce com- 
merce très défavantageux pour les 
Barbarefques. Leurs vaiffeaux char- 
gent pour l’Egypte de l’huile , du fa- 
von , des bonnets , des piaftres Sé- 
villaties & de la poudre d'or. Us en 
rapportent des toiles , du caffé , du 
fris ,, du lin & du coton. 

" Caravane* Les caravanes qui viennent de 

Jauger*. Salé , & d’un canton méridional de la 
Mauritanie , habité par des peuples 
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que lesTunifiens nomment CaAenJis , 
apportent un accroiflement confidé* 
rable au trafic de ce Royaume. Les 
Saletins arrivent une fois l’année, 
-vers le temps du Ramadan , & ré- 
pandent dans .Tunis la valeur d’un 
million , foit en poudre d'or , foit 
en fèquins. Les Cadenfis viennent 
deux fois par an , & font une marche 
de trente jours. Tout ce qu'on nous 
apprend de leur pays , c’eft qu’il eft 
voifin de celui des Nègres , avec 
lefquels ils font un grand commerce. 
Ils habitent un gros bourg , partagé 
en deux grandes rues , donrchacune 
fert de demeure à une tribu parti- 
culière ï car ce peuple eft divifé en 
deux branches, qui ne communiquent 
point l’une avec l’autre , & qui ont 
chacune leurs chefs, leurs loix & 
leurs ufàges. 

La maniéré dont ils commercent 
avec les Nègres eft remarquable. On 
£è rend de part & d'autre fur une 
montagne , fans s’aboucher & fans 
fè voir. Les Cadenfis apportent leurs 
balots , & fe retirent. Quand ils ne 
paroiflènt plus , les Nègres s'appro- 
chent , vifitent les marchanaifes , 
& mettent fur chaque balot une cer- 


Samt-Ger- 
vais , ibid. j». 
|ti. 
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taine quantité de poudre d’or , pro* 
portionnée à leur eftimation, Les Ca- 
denfis reviennent peu de temps après; 

s’ils font contents de l’enchere des 
Nègres j ils emportent l’or &laiflfent 
les marchandifes : fi l’eftimation leur 
paroît trop bafle , ils ne touchent 
point à l’or. Ainfi le Nègre eft forcé 
d'augmenter la fomme , ou de re- 
noncer à l’acquifition du balot, Cette 
façon de trafiquer eft très ancienne 
dans l’Afrique , puifqu’Hérodote en 
fait mention au quatrième Livre de 
fon Hiftoire , en parlant du com- 
merce des Carthaginois avec les Ly- 

biens, 

s Le Mahométifme eft la Religion 
des Tunifiens, Les Bedoins & d’au- 
tres branches errantes de ce peuple 
y mêlent quantité de fuperftitmns ; 
mais les Maures & les Turcs l’ob’- 
fervent dans toute fa pureté. Ce- 
pendant il y a quelques fingularités 
dans leurs fêtes, Le jour du Melou , 
confacré à la nailfance de Mahomet, 
les hommes & les femmes courent 
dans la ville pendant toute la nuit ; 
& le jour de fa mort on allume des 
feux de joie dans les rues. Au* deux 
fêtes du Beiram le f3ei le tnonwç 
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peuple , à l’entrée d’une galerie , en- 
touré de Tes Officiers & de Tes Mi- 
aiftres. Les Confuls vont le compli- 
menter au Bardo* La troupe des Lu- Lutcuw. 
teurs 4 compofée de douze champions, 
s’exerce en fa préfence , & reçoit une 
gratification de douze piaftres. Ce- 
lui qui fe fignale le mieux dans ce 
combat eft déclaré chef de la bande. 

Leur paye eft de quatre afpres. Celle 
du chef augmente d’une afpre cha^- 
que année , tant qu’il eft en place ; 

& lorfqu’il eftfupplanté, il touche 
pendant toute fa vie la paye qu’il 
avoir avant fa défaite. Ces Luteurs 
combattent tous les vendredis dans 
la place publique à l’heure de midi , 

& on ferme alors les portes de la 
ville ; ufage fondé , dit Saint-Ger- 
vais, fur une ancienne tradition qui 
court parmi les Maures , qu’à pareil 
jour , vers l’heure de midi, les Chré- 
tiens fe rendront maîtres de Tunis. Il 
part tous les ans du Royaume une 
Caravane , qui fe joint à celles 
d’Alger & de Tripoli •, & qui fe 
rend à la Mecque en traverfant l’E- 


gypte. 

Il eft aflez difficile de diftinguer 
les Miniftres de la Religion d’avec 

Piij 


Prêttei du 
pays. 
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ies Laïques , parce qu’il n'y a entre 
eux aucune différence dans l’habille- 
ment , excepté que les Prêtres ont 
les oreilles de leurs babouches plus 
élevées. Les Talbes , qui font les 
Eccléfiaftiques du fécond ordre, for- 
ment une claffe très nombreufe. Le 
falaire qu’on leur donne eft fi médio- 
cre, qu’ils font obligés d’exercer di- 
vers métiers pour fubfifter. Les Ca- 
dis , les Mufti , les Direûeurs des 
Mofquées , & tous les autres Prêtres 
du premier ordre , ont de meilleurs 
appointements. 

Caractère de* On remarque que le génie des 

TunaUcns. rr> ■ r 1 > r 

i uniliens a change avantageuiement 
depuis un demi-fiécle ; que leurs 
mœurs font plus douces que celles 
des Algériens & des Tripolitains , 
& qu’il y a beaucoup plus de fûreté 
dans leur commerce que dans celui 
de leurs voifins. Adonnés au trafic, 
à l’agriculture & à d’autres arts paifi- 
bles,ils renonceroient infenfiblement 
à la piraterie , fans un préjugé fuperf* 
titieux , qui leur perfuade que la Re- 
ligion les oblige d’être toujours en 
guerre avec les Chrétiens. 

Mariage*. Le mariage n’efl: chez ces Bar- 
bares qu’un commerce paffager, dont. 
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On rompt les liens pour des caufes 
très légères. Les trois jours qui le 
précédent fe paflènt en fêtes & en 
félins , & pendant ce temps la ma- 
riée eft conduite au bain régulière- 
ment. Les deux familles s’a/Temblent 
le jour de la noce. Le marié fait une 
courte priere , préfente le forbet & 
les parfums à tous les afliftants, & va 
enniite trouver fon époufe, qui l'at- 
tend feule dans fon appartement. 
Elle fe dévoile à fon arrivée , & fe 
montre à lui pour la première fois , 
obfervant de ne dire aucune parole 
avant qu’il lui ait fait un préfent. 
C’eft lui qui la déshabille & qui la 
met au lit. 

Les femmes n'apportent ordinai- 
rement en mariage que quelques dia- 
mants & un troufleau. Celles qui re- 
çoivent une dot fe la font reftituer , 
lorfque leur mari les répudie par ca- 
price : s’il leur a donné un douaire , 
elles en jouïflent aufli. Mais lorfque 
c’eft la femme qui fe fépare du mari * 
elle perd également & fon douaire 
& fa dot. Les femmes venant à mou- 
rir , le mari hérite du tiers de leur 
bien; la femme jouît des mêmes avan- 
tages à la mort du mari. Une femme 

Piv 
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répudiée peut fe remarier trois mofe 
& trois jours après le divorce , 
& le mari trois jours après. On 
marie ici les filles à onze ou douze 
ans. 

ffSlf P da!! L’embonpoint eft une qualité fi 

Je* femmes., eftimée dans les femmes, qu’elïes 
n’oublient rien pour fe rendre agréa* 
blés aux hommes à cet égard. Or* 
allure que pour s’engraifler elles man* 
gent de jeunes chiens & de jeunes 
chats , & qu’elles avalent des boulet- 
tes de pain , & des viandes hachées 
fort menu. Cette nourriture , jointe à 
la vie parefleufe qu’elles mènent y les 
rend extraordinairement puifîantes^ 
Elles ont d’ailleurs de l’éclat » de la 
fraîcheur, les yeux grands , les re- 
gards vifs & animés y avec les plus 
belles dents du monde. 

Les femmes Turques & Maures 
ne fortent jamais fans être voilées, 
Lorfqu’elles vont faire quelque em- 
plette chez les Marchands Chrétiens, 
elles lèvent leur voile fans fcrupule 
& prennent plaifir à être vues , fur- 
tout quand elles font jolies. Elles 
fe fréquentent allez librement les 
unes les autres j mais il ne leur eft 
pas permis de recevoir la vifite des 
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hommes. Lorfqu’un Tunifien voit à Comment 
- la porte de la chambre de Ton époufe ^ fc vlfi * 
les babouches d’une dame, il n’entre 
point dans l'appartement. Un mari 
ne peut refufer à fa femme la permif- 
fion d’aller au bain au moins une fois 
le mois. 

L’appareil des funérailles eft très Appareil 
lugubre. Dès qu’un homme a fermé funetailIes> 
les yeux , fes efclaves de l’un & 
de l’autre fexe, ainfi que fes parentes 
& fes amies j s’affemblent autour du 
corps, fe frappent la poitrine & fe 
déchirent le vifage en pouffant des 
cris affreux. La femme du mort entre 
toute échevelée dans l’appartement. 

Sa plus proche parente , ayant dans 
les mains un tambour, quelle bat 

Î >ar intervalle , fait une efpéce d’é- 
oge funebre du mort , qui eft inter- 
rompu par les cris des autres femmes, 

& par les coups redoublés qu’elles fe 
donnent. Cette trifte cérémonie dure 
trois jours ; mais le corps n’eft expo- 
fé que vingt-quatre heures ; au bout 
defquelles on le porte en terre , 
après l’avoir lavé avec de l’eau de 
camphre , où l’on mêle d’autres aro- 
mates. 

Dans les maifons des>rperfonnes 
♦ P v 
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riches on fait de grandes aumone3 
pendant plurteurs femaines. Les fem- 
mes , accompagnées de leurs amies » 
vont pleurer tous les matins pendant 
quarante jours fur la forte du mort. 
On enterre les dames de qualité avec 
leurs plus beaux habits , & l’on fait 
garder leurs tombeaux , pour em- 
pêcher qu’ils ne foient infulrés. C’eft 
un ufage parmi les gens de dirtinétion 
d’affranchir en mourant quelques ef- - 
claves. Les Chrétiens ont part à 
ce bienfait comme les autres. On a 
ici une grande vénération pour les 
cimetières. Les femmes y brûlent 
des cierges tous les vendredis, & 
partent fouvent des journées entières 
fur les tombeaux de leurs époux. On 
blanchit deux fois l’année tous les 
fépulcres. 

Quand les Tunirtens veulent at- 
terter une chofe , ils jurent par la 
loi de leur Prophète, par laMofquée 
de Ceiton , le plus ancien de leurs 
Temples , par la tête du Grand Sei- 
gneur & par celle du Bei. Aüah Ar- 
quebouc , Dieu brûle ton pere & ta 
mere, eft une imprécation très fami- 
lière aux Maures , qui l’emploient 
indifféremment contre les animaux 
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& contre les hommes. Les perfon- 
nes d'un rang égal s’embraüent en 
figne d’amitié , & fe font baifer la 
main par leurs inférieurs. Tous les 
repas commencent par cette courte 
priere : Au nom de celui qui a créé le 
ciel la terre. On tient pour im- 
purs les animaux dont le fang n’a 
pas été répandu , & J’ufage de leur 
chair eft défendu par la loi. Quand 
on coupe la tête à une poule , ou à 
une pièce de gibier , on a coutume 
de prononcer ces mots : Au nom de 
Dieu. Les Turcs & les Maures font 
un grand ufage de l’opium , fument 
continuellement, prennent beaucoup 
de caflfé , & boivent fans fcrupule du 
vin & des liqueurs fortes. Ils font lî 
jaloux de leurs femmes , que ce fe- 
roit une incivilité de leur demander 
comment elles fe portent. 

Les chemins font fort fûrs depuis Sûreté da 
que les Beis condamnent à l’amende 
tous les habitants des cantons où l’on viiici. 
commet un vol ou un meurtre. La 
police n’eft pas moins exaéle dans 
les villes , où il y a des patrouilles 
réglées , qui marchent toute la nuit. 

Un Maure , convaincu d’avoir tué 
un Turc , eft condamné à payer cinq 

P vj 
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cents piaftres & à perdre la vie ; mais 
un Turc qui tue un Maure en eft 
quitte pour trois cents piaftres , & 
n’eft prefque jamais condamné à 
mort. L'amende impofée pour les 
meurtres s’appelle le prix du fangr 
Les fupplices ordinaires font de 
pendre aux murailles de la ville, de 
jetter dans la mer , & de couper le 
poing. La peine du feu eft très rare.- 
Les Chrétiens qui dans tous les pays 
Mahométans font expofés à plufîeurs 
in fuites , ne doivent point s’écarter 
dans la campagne, fans fe faire ac- 
compagner d’un foldat Maure : avec 
cette précaution ils ne courent aucun» 
rifqué. 
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CHAPITRE V. 

Du Royaume de Tripoli. 


J E dirai peu de chofe de ce Royatr»' 
me j premièrement, parce que je 
n’ai point trouvé de livre qui en don- 
ne une defcriptionexa&e ; en fécond 
lieu , parce que fon gouvernement 
étant à peu près le même que celui 
d’Alger & de Tunis, ce feroit tomber 
dans une répétition ennuyeufe , que 
de s’étendre fur cette matrere. 

L’Etat de Tripoli fitué dans la Etendue & 
partie la plus orientale de la Barba- 
rie , eft borné au couchant par celui Tripoli, 
de Tunis, au levant par l’Egypte, 
au nord par la Méditerranée , & au 
midi par ledéfert de Sahara. Sa lon- 
gueur de l’eft à l’oueft , füivant nos 
meilleures cartes , eft d’environr 
quinze degrés , c’eft-à-dire, de trois 
cents lieues : fes limites du nord au 
fud font peu connues. Il s’étend 
dans cette portion de la Lybie , 
que les Anciens partageoient en 
trois grandes provinces , favoir la 
Région Syrtique la Cyrénaïque & 
la Marmatique. C’eft la divifion que 
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je fuivrai dans la defcription de cet 

Etat. 

Xripoi" ce dc La Région Syrtique , qui s eten- 
doit vers l’occident , a été nommée 
depuis Trtpolitaine , parce qu’on y 
comptoit trois principales villes. On 
l’appelle encore aujourd’hui la pro- 
vince de Tripoli. Sa Capitale , qui 
porte le même nom , eft la même 
que l’ancienne Oca , félon quelques 
Savants : d’autres croient que c’eft 
la Sabrata de Ptolomée. Sa iituation 
eft fur le bord de la mer , dans une, 
plaine aride , où l’on trouve à peine 
quelques palmiers » & qui n’eft arro- 
fée que de l'eau du ciel , qu’on re~ 
cœuille dans des citernes. Ses mai- 
fons font propres & bien bâties , & 
elle eft entourée d’une muraille très 
haute, mais d’ailleurs allez foible* 
On y voit , entre quelques reftes 
d’antiquité un bel arc de triomohe. 
Ce fût une des premières villes que 
les Arabes conquirent en Afrique. 

Dom Valflc- Les Efpagnols la prirent en i yio; 

te , r. xi. & jjpjj ans a p r ès , Charlequinc 
la donna avec l’île de Malte aux 
Chevaliers de Saint Jean de Jéru- 
falem , qui ne la conferverent que 
jufqu’en iyyi. Les François l’ont 
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bombardée deux fois * » pour châtier * en r<8 5 & 
l’infolence de fes Corfaires. Les^au- en I?i8, 
très villes decette province n’offrent 
rien de remarquable. * 

La Cyrénaïque fituée au levant province de 
de la Tripolitainej s’appelle aujour- CairoaiK 
d’hui Corene ou Cairoan. Les cinq fa- 
meufes villes , qui lui firent donner 
le nom de Pentapole * font en partie 
détruites. Cairoan , l’ancienne Cy- 
rene , n’eft elle-même qu’un amas de 
ruines , qui ne laiffent pas de fervir 
de retraite à quelques anciennes fa- 
milles. Les bois qui l’environnent ont 
pour habitants d’autres Arabes vê- 
tus de peaux de chèvre , ennemis de 
toute dépendance , vivant fans loix 
& fans religion , & plus femblables 
à des bêtes féroces qu’à des hommes. 

Les Arabes s’emparèrent de cette 
ville l’an 66$ de l’Ere chrétienne» 
l’augmenterent confidérablement , 

& y établirent le liège de leur Empire 
en Afrique. C’étoit avant leur inva- 
fion une place prefque déferte ; ce 
qui a fait dire qu’ils en ont été les 
fondateurs ( 1 ). 

La Marmarique étoit contiguë ^ e r r ° £ ncc * 

(t) Voyez Je commencement Je ce volume , p. 
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a l’Egypte. C’eft ce qu’on appelle 
à préfent la province de Derne, à 
caufe d’une ville de ce nom , que les 
Anciens appelaient Darnis * & qui 
a été rebâtie dans ces derniers temps 
par les Maures d’Andaloulie j après 
leur expulfion d’Efpagne fous Phi- 
lippe III. Cette place, peu confidé- 
rable par fon étendue , eft fituée au 
pied des montagnes, à une petite dif- 
tance de la mer. Les François y ont 
un Vice-Conful, dont la jurifdiéèion 
s’étend jufqu’à Benguçi , autre ville 
maritime , à l’occident de Derne. La 
province eft gouvernée par un Bei , 
<jui a- fous fa domination un grand 
pays , dans lequel on compte trente 
mille Douars , ou tentes d’Arabes. 
Ces peuples n’ont prefque point d’au- 
tre habitation. Le pays eft très-fer- 
tile en miel & en cire , & produit 
d’ailleurs les plus beaux chevaux de 
Barbarie. Ses habitants , quoique tri- 
butaires duDei de Tripoli, vivent 
dans une alTez grande indépendance, 
& fe font fouvent la guerre d’une 
montagne à l’autre. » 

Au midi de cette contrée eft le 
Défert de Barca , & une ville du 
même nom , que d’autres appellent 
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Tolemata , qui eft la Ptolémaïs des 
Anciens. Ce pays dépend du Gou- 
vernement de Derne ^ & ne forme 
point un Royaume particulier , com- 
me quelques Géographes l’ont ima- 
giné. Du côté de l’eft, il y a uft 
autre défert , qui s’étend vers l’E- 
gypte , dont il eft féparé par une 
chaîne de montagnes. On le nomme 
Augila , ou Ouguela , & l’on n’y 
compte que deux villes, dont l’une 
s’appelle Augïla , & l’autre Siouah. 

La derniere fe gouverne en Républi- 
que , quoiqu’elle foit tributaire de 
Tripoli. 

Au couchant d’ Augila on rencon- Pays pétrifié* 
tre un pays encore plus fauvage , 
que les Arabes nomment RaJJem ou' 

Ra$im , c’eft-à-dire , pétrifié , parce 
qu’on y voit quantité d’objets . com- 
me des oliviers , des palmiers , des « 
plantes de toute efpéce , des ani- 
maux &c des corps humains qui ont 
.éprouvé une pétrification parfaite, 
fans changer de forme ni de cou- 
leur. La terre eft couverte d’un fable 
épais , que le vent agite dans cer- - 
tains temps avec une extrême impé- 
tuofité. C'eft parmi les monceaux 
qu’il accumule qu’on rencontre ces 
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hommes & ces animaux pétrifiés, 
qui paroiflent avoir été engloutis 
dans des tourbillons de^ fable. On 
ajoute que le pays de Raflem eft 
fitué à huit journées de Bengazi 
vers le fud , & à deux de la ville 
d’Augila , qu’il a au levant. Il n’eft 
connu que par la Relation de M. le 
Maire , ancien Conful de Tripoli , 
inférée au Mercure de France du 
Fszzan & mois de Janvier 172p. Ferait & 
a amir. Gadamir font des contrées plus oc- 
cidentales , dont les Géographes ne 
nous donnent aucune connoilfance 
diftin&e. 

C’eft par l’Etat de Tripoli que 
les Arabes , déjà maîtres de l’Egyp- 
te, commencèrent la conquête de 
la Barbarie , vers le milieu du fep- 
tiéme fiécle de F Ere Chrétienne. Ce 


pjÉfenr pays i après avoir efliiyé de grandes 
te Tripoli?' révolutions fut fournis à l’Empire 
Turc en iyyi par le Corlaire 
Dragut Rais , qui ayant chalTé de 
Tripoli les Chevaliers de Saint Jean 
de Jérufalem , n’eut pas de peine à 
détruire tous les Princes Arabes , 
qui partageoient avec l’Ordre de 
Malte les différents domaines de ce 
Royaume. La Milice Turque , à 
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l’exemple de celle d’Alger & de 
Tunis, fecoua le joug de la Porte 
en i 600 , abolit la dignité de Ba- 
cha, & forma une République indé- 
pendante , gouvernée par un Dei, 
fous la prote&ion du Grand Sei- 
gneur , auquel on paya pour la forme 
un léger tribut. L’adminiftration eft 
précifément la même qu’à Alger, & 
les Deis de Tripoli-ne font pas moins 
expofés aux infolences & aux fureur^ 
delà foldatefque. Dom Vaiffere fait 
monter à trois cent foixante mille 
écus les revenus ordinaires de l’Etat. 

Les Tripolitains fe foutiennent par 
leur commerce , & encore plus par 
leurs pirateries. Les François & d’au- 
tres nations Européennes ont des 
Confuls dans la Capitale , où il fe 
fait un grand trafic de fafran & d’é- 
toffes. Le pays , à caufe de fa com- Quaiifésdu 
municatiôn avec l’Egypte, eft fort * du *» 
fujet à la pefte qui enleva en 1733 
dix-huit mille perfonnesdansla feule 
ville de Tripoli. Les parties méridio- 
nales font expofées à d’exceffives 
chaleurs. La ftérilité & la folitude 
régnent dans la plupart des contrées 
de ce vafte Royaume , qui peut à 
peine armer quarante mille hommes. 
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Le fafran , les dates , le fené , la cirô 
& le miel , font fes meilleures pror 
durions. 

C’eft avec regret qu’après avoir 
parlé des autres Etats de Barbarie 
avec une jufte étendue , je me vois 
forcé de traiter fi fuperficiellement ce 
qui concerne celui de Tripoli. Mais 
nous manquons totalement de Mé- 
moires fur ce dernier Royaume , & 
’mes lefteurs ne peuvent ignorer 
qu'en matière d’hiftoire les livres ne 
le font qu’avec les livres. 
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CHAPITRE VI. 

♦ 

Obfervations relatives aux differentes 
régions de la Barbarie , pour fervir 
de conclujion à l’hijioire de [es 
Habitants , 

' *’ -r * 

s. i. 

Du Climat &* des productions de la 
Barbarie . , 

L ’A 1 R de la Barbarie eft en gé- 
néral très tempéré , .fur - tout ' 
dans les parties feptentrionales , où 
le thermomètre ne monte prefque 
jamais à la gelée , & defcend fort ra- 
rement au grand chaud. Le baromè- 
tre , quelque temps qu’il falTe., ne 
varie guère que d’un pouce. Les 
faifons fe fuccédent d’une maniéré 
infenfîble. 

Les vents de nord-eft & de nord* 
oueft font les plus communs. Les 
premiers régnent ordinairement de- 
puis le mois de Mai jufqu’en Sep- 
tembre , & les autres fe font fentir 
pendant le refte de l’année. Celui 
<jue les Barbârefques nomment La - 
betch , & que les Anciens appel-; 


Tempérant 
e de l’air. 


Venta 
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ioienc Africus , fouffle quelquefois 
vers les équinoxes^ C’eft un vent 
impétueux , qui vient du fud-oueft , 
& qui eft ordinairement accompagné 
d'orage. 

T h i ^ 18°/* Les vents du midi font en général 

scVuiv." peu fréquents dans les contrées fep- 
tentrionales. Leur violence eft extrê- 
me , & ils échauffent l’air à un tel de- 
gré , qu’on eft obligé d’arrofer les 
planchers des maifons , pour tempe - 
- . rer fa chaleur brûlante. Ils ne fouf- 
flent guère qu'en été. Cependant, fur 
la fin de Janvier 1730, on fentit à 
Alger un de ces vents du fud , qui 
fondit fubitement la neige dont les 
plaines & les montagnes étoient 
couvertes ; ce qui parut fort extraor- 
dinaire aux gens du pays. Les vents 
d’oueft & de nord font ordinaire- 
ment accompagnés de pluie en hi- 
ver. Ceux qui viennent de l’eft & 
du fud font prefque toujours fecs , 
quoiqu’ils amènent de gros nuages, 
qui obfcurciffent le Ciel. La quan- 
tité de pluie qui tombe à Alger dans 
les années communes , eft de vingt- - 
fept ou vingt-huit pouces. Il n’en 
tomba que vingt-quatreen 172.5 * 
innée qui fut fi pluvieufe en France, 
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Il plut à Tunis en 1 727 & en 1 728 
pendant quarante jours de fuite j ce 
que Schaw n’avoit jamais vu arriver 
à Alger, dans un féjour de douze ans. 

La hauteur du baromètre eft de 29 
à 30 pouces. 

Les pluies font rares en été dans 
les régions feptentrionales , & ne fe 
font prefque jamais fentir vers les 
parties méridionales dans cette fai* 
fon. Elles commencent en Septem- 
bre j ou un peu plus tard , & c’eft 
alors qu’on , laboure les terres. On Temps du J*. 
feme le froment vers le milieu d’Oc- d° s u [écdc«. 
tobre , & quinze jours après, forge, 
les lentilles , les pois, & c. La récolte 
fe fait ordinairement à la fin de Mai. 

Les Anciens ont exagéré les choies, 
en dilant que certains cantons de 
l’Afrique propre rapportoient cent 
& cent cinquante pour un. Schaw 
allure que le produit ne monte jamais 
au centuple , & que -dans les terreins 
ordinaires un boilïêau fe mé ne rend 
que depuis huit jufqu’à douze boif- 
feaux. Il n’a jamais ouï dire qu’aucun 
; diftricl: de la Barbarie produisît plus 
d’unë récolte par an ; ce que quelques 
Ecrivains ont avancé fur des autori- 
tés qui paroiffent un peu fufpeâes. 
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Etats de Fez 
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de trois 
Voyages des 
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Les contrées occidentales font 
les plus fertiles. Les terres y font 
légères , & imprégnées de fels , qui 
contribuent à les rendre extrême- 
ment fécondes. , Dans plufieurs en- 
droits de l’Empire de Maroc , com- 
me aux environs de Salé, deTé- 
tuan , de Mikenez , de Fez , &c. la 
campagne efl: un jardin continuel, 
entrecoupé de plaines . de collines , 
de bois & de belles eaux. Ces quar- 
tiers feroient d’une prodigieufe fer- 
tilité dans les mains d’un peuple plus 
aélif & plus induftrieux. Mais les 
habitants, foit par indolence, foit par 
1b défaut d’encouragement , foit à 
caufe d’une loi déraifonnable , qui 
défend de faire fortir du Royaume 
les grains fuperflus, ne cultivent 
qu’une portion médiocre de çe beau 
pays , fe contentant de ce qui fuffit 
à leur fubfiftance & au payement des 
taxes. On peut juger de leur pareffe 
par la maniéré dont ils fement le 
bled. Le laboureur jette négligem- 
ment le grain fur la terre , fans la 
remuer auparavant , & fans : même r 
prendre la peine d’arraçher les.mau- 
vaifes herbes. Il lui donne enfuit® 
une façon légère pour couvrir le 

grain , 
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grain , & ce travail fuffit pour lui faire 
produire le meilleur blé. Il eft vrai 
qu’on obferve de ne point cultiver 
les mêmes endroits qu’après un repos 
de plufieurs années. C’eft ce que les 
Religieux de la Mercy rapportent 
comme témoins oculaires,& ce qu’on 
ne fçauroit concilier avec la relation 
publiée par Ockley , où l’Auteur dit 
que la terre produit ici en un grand, 
nombre d’ endroits .... , trois récoltes 
par an j fans qu’elle ait befoin de fe 
repofer les années fuir antes. 

Les différentes efpéces de grains 
fe réduifent au froment , à l’orge , au 
jiz, au blé de Turquie , & à une forte 
de millet blanc, que les Arabes nom- 
ment Dr ah , & qu’ils préfèrent à l’or- 
ge pour engraifler leurs beftiaux. On 
s’applique peu à la culture du feigle , 
& on ne feme jamais d'avoine, parce 
* que l’orge & la paille hachée font la 
feule nourriture des chevaux. 

Les Barbarefques ont retenu l’an- 
cienne coutume de fouler les blés. 
C’eft une méthode plus expéditive 
que la nôtre , mais qui eft fujette à 
quelques inconvénients. Outre la 
perte de la paille , qui eft totalement 
brifée’, comme on enduit de fiente de 
J'orne X. Q 


Différent^ 
efpéces dq 
grain?. 


Méthode de 
fouler le bléi 
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vache le terrein fur lequel on foule 
les gerbes , pour le rendre plus uni , 
il fe mêle néceflairement beaucoup 
d’ordure parmi les grains. 

Matamores» Bs ferrent en fuite le blé dans des 
pu granges caves fouterreines , appellées Ma - 

foucerreines, r 

tamores , autre tilage très ancien en 
Afrique , d’une grande utilité dans 

Scfiaw.îbîd. tous * es pays fecs. Ces caves font 
Mouette , de grandeur inégale ; mais les plus 
JJîJJjJJ? petites peuvent contenir quatre cents 
chy , p. 173. Doilfeaux de froment. Leur profon- 
deur ordinaire eft de fix ou fept braf- 
fes , & elles font faites en enton- 
noir renverfé , étant beaucoup plus 
larges par le bas que par le haut. 
On en voit quelquefois deux ou 
trois cents dans un feul village. Leur 
entrée eft fi étroite, qu’un homme a 
beaucoup de peine à s’y glifîèr avec 
ime échelle de corde. C’eft dans ces 
lieux que les Maures & les Arabes 
ferrent non-feulement les grains , 
mais le beurre , l’huile , & généra- 
lement toutes les provifîons, Ils y 
cachent aufîi leurs meilleurs effets 
en temps de guerre. Les Matamores , 
qui ont été long-temps fermées , ne 
.doivent s’ouvrir qu’avec de grandes 
précautions. Il en fort des exhalai- 
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fons violentes , qui cauferoient la 
•mort à ceux qui auroient la témérité 
d’y defcendre le jour même qu’on 
lestmvre. 

Parmi les graines qui croiflènt Graînesds$ 
dans les marais , les fèves , les len- marais, 
tilles & les Garvanços , efpéce de 
pois chiches, tiennent le premier 
jrang. Les pois verds ne fe trou- 
vent guere que dans les jardins des 
marchands Européens. On les plante 
dans le temps des premières pluies., 
•c’eft-à-dire , vers le milieu de Sep- 
tembre , & ils font ordinairement en 
fleur à la fin de Février. Les fèves 
mûriflènt dans la même faifon , & 
fervent de nourriture à tout le mon- 
de pendant le printemps. L’ufage eft 
de les faire bouillir avec de l’huile & 
de l’ail. En fuite vient la récolte des 
•lentilles & des garvanços. Les Afri- 
cains font leurs délices de ce der- 
nier légume , fur-tout lorfqu’il eft 
cuit fous la cendre , ou rôti dans une 
poêle. Us le nomment alors Lèb-lebi . 

On le mêle aufli dans le Coufcoujfon 
& dans le Pilau deux mets très efti- 
més dans cette partie de TAfi^ue. 

. Le pays abonde en racines* en Racines, he*. 
herbes potagères , telles que les ca- bes P ou s è ' 

Q *» tzs» 

'i 
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rottes , les choux , les navets , les 
laitues, la chicorée , le creflon , les 
bétraves, les artichauts, & c. Il y 
croît une efpéce de petit pariîus 
appelle Lift d haftoure , qui eft d’un 
5chaw,ibid. goût piquant & exquis. On trouve 
dans le m ç,me genre quelques pro- 
ductions particulières à la Barbarie ; 
comme le Calabasha , le Mellou-Keah 
le Bedinjann , le Tomata y qu’on em- 
ploie dans les loupes & dans les ra- 
goûts. Les choux fleurs d’Alger font 
d’une blancheur éclatante , fort fer- 
rés , & quelquefois d’une groffèur 
furprenante. 

Melons. Les melons mufqués & les me-. 
Ions d’eau parviennent à une grande 
perfection. Les premiers ont le goût 
un peu plus relevé que ceux d’Eu- 
rope. Les autres , que les Arabes 
nomment Dillah , font d’une qua- 
lité très rafraîchiflante , & appor- 
tent un grand foulagement dans les 
flévres. Ils ne peuvent arriver à une 
parfaite maturité que dans les pays 
chauds. 

. Parmi les fruits , il faut donner 
Palmiers. j g ™- eq8 i çr ran g aux dattes, qui font 

la ptaduétion des palmiers , arbres 

très communs en Barbarie» Mais il 
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n’y a que ceux du Sahara qui rap- 
portent des dattes d’une certaine per- 
feâion. Pour avoir de Pefpéce , on 
plante ordinairement des rejettons 
des vieux arbres , & fi on les cultive 
avec foin , ils produifent des fruits 
au bout de fix ou de fept ans. Ceux 
qui viennent de noyau n’en donnent 

Î jue la feiziéme année. Ces arbres / 
ont mâles & femelles. Les palmiers 
de ce dernier genre ne portent que 
des fruits fecs & infipides , à moins 
qu’ils ne foient imprégnés de la fub- 
ftance du mâle. Ainfi, lorfque les 
goulïes , qui contiennent les grap- 
pes, commencent à s’ouvrir , qui 
arrive vers la fin de Mars , on prend 
une branche ou deux de la grappe du 
mâle , & on l’attache à la grappe 
de la femelle. Les Arabes donnent 
à cette opération le nom de Dthuc- u. p. i$i, 
kar , qui fignifie admiffion du mâle , 
fe fervant du même mot pour expri- 
mer la caprication , c’eft-à-dire , la 
fufpenfion de quelques fruits d’un 
figuier mâle & fauvage fur la bran- 
che d’un figuier femelle , pour don- 
ner la fécondité à ce dernier arbre. 

Un feul palmier mâle fuffit pour im- 
prégner quatre ou cinq cents fe- v 

S u i 
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nielles. En Egypte on fecoue la: 
graine menue du mâle fur les grap- 
pes de la femelle. 

Le palmier , qui naît de rejetton ; 
éntre dans fa force environ trente 
ans après qu’il a été planté : les au- 
tres font plus tardifs. Sa vigueur 
fubfifte pendant foixante-dix ans , & 
il rapporte alors chaque année dix-' 
huit ou vingt grappes , dont cha- 
cune pefe depuis quinze jufqu’à vingt 
livres. Enfuite il dégénéré par de- 
gré , & meurt pour l’ordinaire avant 
l*age de deux cents ans. La calture 
de ces arbres ne demande d’autre 
loin , que de les arrofer abondam-* 
ment de cinq^ en cinq jours . & de 
les élaguer par le bas . lorfque leurs 
branches defcendent trop , ce qui 
arrive communément quand ils com- 
mencent à vieillit. 

On exprime des mêmes arbres 
une liqueur agréable , que les Ara- 
bes appellent Miel de palmier. La 
méthode dont ils fe fervent eft de 
couper la tête d’un arbre cîes plus vi- 
goureux , & de creufer enfuite le haut 
du tronc en forme de baffin, La fève* 
qui monte à l’extrémité de l’arbre , 
fe décharge dans cette cavité , d’où 
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Ton tire les premiers jours fix ou 
fept pintes de jus. Cette quantité 
diminue peu à peu , & au bout de 
quelques femaines , la fève étant 
entièrement confumée* le palmier 
meurt* On régale fes hôtes dans les 
jours de réjouiflànce avec cette li- 
queur , qui reflèmbîe à un firop 
clair, & qui eft plus douce que lé 
. miel commun 3 mais elle s’aigrit & 
fe trouble en pende temps* Les Afri- 
cains la diftilent , & en forment une 
eau fpïritueufe & agréable * qu’ils 
appellent Araki , nom qu’ils donnent 
en général à toutes les liqueurs qui 
paflent à l’alambic* 

Les jujubes, autre fruit de la Bar- 
barie , nailTent d’un arbre, épineux. 
Elles font douces & de bon goût „ 
rougeâtres en-dehors , dans leur ma- 
turité, & blanches en-dedans. On 
s’en fert à plufieurs ufages dans la 
médecine. Ce que les Arabes nom- 
ment Séedra eft un arbriflèau parti- 
culier à l’Afrique , le même , au ju- 
gement de Schaw, que le Lotus ar - 
bor des Anciens. Il croît abondam- 
ment dans le Sahara. Son fruit a 
beaucoup de reflèmblance avec ce- 
lui du jujubier , ce qui fait que les 


liqueur d’À- 
raki. 


Les Jujubes j 
le Sécdia. 


Digitized by Google 



I 


Autres ar- 
bres fruitiers. 


Ji, p. 194. 


"\ 


368 Histoire 
Africains l’appellent Aneb enta el 
Séedra , c’eft-à-dire , jujube du féedra ; 
mais il eft beaucoup plus fucculent 
que ce dernier fruit. 

On trouve ici la plupart des ar- 
bres fruitiers qui font connus en Eu- 
rope , tels que les amandiers , les 
abricotiers, les pêchers, les prunfers, 
les cerifiers , les poiriers , les pom- 
miers , les noyers , les oliviers , les . 
châtaigniers , &c. Les cerifes & les 
prunes font d une bonté médiocre , 

& les poires & les pommes n’appro- 
chent poinlt de la qualité des nôtres; 
mais les pêches ont un parfum admi- 
rable, & pefent ordinairement neuf 
ou dix onces. Le citronnier eft cou- 
vert de fleurs & de fruits pendant 
toute l’année. L’oranger aigre a com- 
munément le même avantage; mais 
l’oranger doux,qui eft un arbre étran- 
ger à cette contrée , ne rapporte des 
fruits que fur la fin de l’automne. Je 
ne parlerai point des fleurs, des her- 
bes médicinales , ni des autres plan- 
tes curieufes , parce que ce détail 
me conduiroit trop loin. Les Lec- 
teurs pourront confulter fur cette 
matière le fécond tome des Voyages 
de Schav , à l’aitiçle des extraits ou 
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des preuves juftificatives , N°. XIX. 

Je remarquerai feulement qu’il n'y 
a aucune régularité dans les jardins irrégularité 
des Barbarefques , & que tout y efl; 
planté au hafard & fans fymérrie. 

C’eft un mélange confus d’arbres 
fruitiers, déracinés & de légumes, 
de blé , d’orge , de plantations de 
tout genre. On n’y voit commu- 
nément ni parterres , ni comparti- 
ments de fleurs , ni allées : on regar- , 
deroit comme perdu le terrein qu’on 
deftineroit au pur agrément. 

Le raifin mûrit en Barbarie fur Vin d’Aigerî 
la fin de Juillet , & la vendange fe 
fait en Septembre. L’Ecrivain que 
j’ai cité , allure qu’avant le ravage 
que firent les fauterelles en 1723 
& en 1724, le vin d’Alger étoit 
aulfi bon que les meilleurs vins de 
France ; mais qu’il a beaucoup dé- 
généré depuis ce temps-là , quoiqu’il 
foit toujours préférable aux vins 
d’Efpagne & de Portugal. Dans l’Em- R e fat. d'an 
pire de Maroc on fait rarement du vin v°y*g c falt 

* , ... en 6 aux 

avec les rauins ordinaires , parce Royaume* 
qu’ils font d’une très mauvaife qua- J e F Maroc & 
lité. On fupplée à cela par le vin de C e *‘ 
pajfe , ou de raifin cuit. On met en- 
viron deux cents livres de ces raifins 

Qy ; 
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dans une barrique qu’on remplit 
d’eau , & après qu’ils ont cuvé pen- 
dant cinq ou fix jours, on en tire un 
vin blanc , fort trouble, & allez fort 
pour enivrer ceux qui en boivent 
trop. C’eft la boilfon ordinaire des 
Chrétiens & des Juifs , établis dans 
ces q lartiers de la Barbarie. 

§ II. 

Salines , Minéraux j FoJJîles; 

Dans les pays dont nous parlons 
Combien la la terre eft prefque généralement: 
terre efi ici chargée d’un fonds inépuifablè de 
de P fdf 1Ce fels* Les falpétrieres de Tremeçen , 
de Doufan & de Cairoan font fur- 
tout célèbres , & prodüifent envi- 
ron fix onzes de nître fur chaque 
quintal de terre commune qu’on en 
Schav , îbid. t j re . On trouve en été fur les bords 
füiv? 6 de pJufieurs rivières , quelquefois à 
deux ou trois bralfes de profondeur, 
non-feulement de grands quartiers 
de fel , mais des morceaux de nître 
■Rivière* & parfaitement purifié. LaWed el Mai- 
^mirces a- ^ j a s ej - ratt y l’Hamfnan Mello- 

wan , la Bareeliah , la Gorbata , & 
quelques autres rivières , qui cou- 
lent dans les Royaumes d’Alger & 
de Tunis , ont les eaux falées où 
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faumaches. On les rend plus douces 
en quelques endroits , en les faifanc 
filtrer au travers du fable dans des 
puits qu’on creufe pour les recevoir. 

Mais cette précaution eû inutile 
pour l’eau des grandes rivières , qui , 
étant imprégnée de trop de fels , 
parce quelles coulent dans un lit 
plus vafte , n’en devient pas meil- 
leure par la filtration. La néceffité 
& l’habitude accoutument les Afri- 
cains à l’ufage de ces eaux falées, 
dont l’amertume nous paroît infup- 
porrable. 

Les falines d'Arzew ( 1 ) , fituées Salines d’Ar-j 
entre des montagnes, ont deux gran- zevV * 
des lieues d’étendue. En hiver elles 
refïèmblent à un grand lac ; mais la 
chaleur les defleche en été , & crif- 
tallifê le fel , qu’on trouve dans le 
fond , partagé en différentes cou- 
ches , d’environ un pouce d epaif- 
feur , entaffées les unes fur les autres. 

A l’extrémité orientale du lac des 
Marques , qui n’eft , à proprement 
parler , qu’une grande faîine , il y a 
une montagne remplie d’un fel rôti- Montagne <k 
geâtre ou violet , auffi dur que la 
pierre. 

(0 Ville du Royaume d’Alger. 

Qvj 
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Le falpêtré, que les Arabes nom- 
ment Mailah haïg , c’eft à-dire , fel 
Préparation vif, ne fe trouve point ici en na- 
ÿufaJpctre. ture # comme le nitre : il faut que 
l’art le prépare & le fabrique. On 
a pour cet effet de grandes auges de 
- brique ou de pierre , dont le bas 
n’eft fermé que de barreaux de bois , 
par-deffus lefquels on met quelques 
nattes. Ces auges fe rempliffent de 
terre imprégnée de fels propres à 
former le falpêtré , & on y jette de 
l’eau de fix en fix heures pendant 
quelques jours. L’eau filtrée par cette 
terre en détache peu à peu toutes les 
parties nitreufes, & paflè avec elles , 
au travers des nattes , dans de petits 
réfervoirs qui font fous l’auge. On 
la fait bouillir alors, & on la rafine. 

Il y a à Tremeçen , à Bifcara , à 
Cairoan & en d’autres lieux , plu- 
fieurs de ces rafineries. C’eft avec le 
falpêtré ainfi préparé qu’ils fabri- 
_ , , quent Ieur<Æhzrour ou poudre à ca- x 
non . non , en y mêlant du loufrre , qu ils 
tirent ordinairement d’Europe, & de 
la cendre de Burvac , au lieu de char- 
| bon de bois. Ils s’entendent affez 
bien à grainer la poudre ; mais ils ne 
fçavent pas lui donner beaucoup de 
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force car une once de la nôtre fait 
autant d'effet que quatre onces de 
leur Barout. 

La quantité de nitre, defoufre, sources ml, 
& d’autres matières combuftibles , néraies. 
dont la terre eft imprégnée , pro- 
duit un grand nombre de fources 
minérales , dont quelques-unes font 
fi chaudes , qu’il n’eft pas pollible 
de s’y baigner. Telle eft: celle d ’Ham- 
jnan Meskouteen , dans, le Royaume 
d’Alger , dont les eaux font fi cor- 
rofives , qu’elles calcinent les rochers 
entre lefquels elles s’écoulent, y for- 
mant des traces allez profondes , qui , 
repréfentent divers objets. Les Ara- r* 
bes, dont l’imagination eft naturel- t 

lement portée à forger les plus gran- 
des chimères , difent que ce font 
des tentes de leurs ancêtres , des 
chameaux, des brebis , des chevaux, 
des hommes même , des femmes & 
des enfants , qui ont été pétrifiés. 

Les prétendues pétrifications de Raf- 
fem font peut* être du même genre 5 
il n’eft pas impoflible que M. le 
Maire fe foit laiffé tromper par le 
récit de quelques Arabes (1). 

C’eft à la même caufe qu’il failt Tre f ltI<H 

* ment de terrt$ 

t {i) Voyez ci-deilusp. jj*. . 
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attribuer les tremblements de terrer 
qui font fi fréquents en Barbarie. 
On allure qu’ils arrivent ici ordi- 
- nairemem en automne , après de 

grandes pluies , ee qu’on remarque 
au/fi en pîufieurs autres pays. Celui 
qui fe fit fentir à Alger en 171 6 t 
détruifit ou endommagea un grand 
nombre de maifons , & ruina la 
plupart des Baftides. t’alîarme fut 
d’autant plus générale que les fè- 
coufTes continuèrent par intervalle, 
depuis le trois de Février jufqu’à 
Voyage des la H 0 de Juin, Un Tare ayant dit 
* p - à cette occafion ! que quarante ans 
Motte, &ç. auparavant il y avoir eu un; pareil 
p * tremblement de terre' , & que le 

peuple en avoir été délivré efrmaf- 
faerant le Dei , fut lui-même étran- 
glé par Tordre de ce Chef dé la Ré- 
publique. 

Métaux. Le 1er & îe plomb font les feuls 
métaux qu’on ait jufqu’ici décou- 
verts dans la Barbarie Orientale. 
Schaw prétend , qu'aveé quelques 
recherches, on y trouverait auffi du 
cuivre , métal très commun dans le 
Royaume de Fez. te fer d’Alger eft - 
blanchâtre & très bon , fur-tout 
celui qui vient des montagnes de 
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Bugie ; mais cette mine eft peu 
abondante. Ce font les Cabiles qui schaw.ibiW, 
le tirent de la terre , qui le forgent , P* i° 6 * \ 

& qui l’apportent en petites barres 
dans les marchés de Bugie & d’Al- 
ger. Il y a d’autres mines- plus riches » 
où l’on trouve même quelquefois du 
cinabre ; mais les particuliers s’em- 
barraflent peu de les faire valoir, 
parce que leurs travaux ne tour- 
neroient qu’au profit du Souverain , 
qui prétend que toutes les mines lui 
appartiennent; Celles de plomb, qui 
feroient d’un très grand rapport * 
font prefqü’autant négligées. Les 
Algériens le' rafinent en faifant al- 
ternativement des couches de bois 
& de minerai, auxquelles ils mettent 
le feu. On allure que d’un feul quin- 
tal de matière ils tirent quelquefois 
quatre-vingt livres de métal. 

Il y a quelques mines d’argent t Comment 
dans le Royaume de Fez ; mais l'or dan S e rEmp£ 
ne fe trouve dans aucun endroit de « & Maroc, 
la Barbarie. S’il eft fi commun dans 
l’Empire de Maroc , c’eft qu’il y 
' eft porté par des caravanes du pays, 

3 ui vont le chercher à Tombuto , 
ans la haute Guinée. L’Auteur ano- 
nyme d’une lettre, inférée dans 


\ 
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mais pour prendre du fel dans quel- 
ques Salines voifines. Ils en chargent 
leurs chameaux , & c’eft principa- 
lement avec cette marchandée qu’ils 
fe procurent la poudre d’or que les 
Nègres leur livrent. Enfin , après un 
voyage pénible de deux mois , on 
arrive à Tombuto (1) , Capitale du 
Royaume de Gago , dans la Guinée 
feptentrionale. Ce n’eft pas ici le 
lieu de faire connoître plus parti- 
culiérement ce pays, dont la des- 
cription appartient à l’Hifîoire des 
Africains occidentaux ; il Suffit de 
remarquer que les Maures en rap- 
portent beaucoup d’or, & qu’ils font 
ce commerce depuis plufieurs fiée les. 
Aux environs d’Alger & de Bona , 
& peut-être en beaucoup d’autres 
lieux de la Barbarie , on rencontre 
fur la Surface de la terre , ou en la 
creufant légèrement , une pierre ten- 
dre, parfemée de paillettes luifantes, 
qui reffemblent à l’or & à l’argent. 
En broyant le plâtre on y trouve 
aufli beaucoup de parcelles , qui ont 
la couleur & l’éclat de l’or. Les mar- 
caflîtes du pays ont des paillettes 
femblables. Les félenites , qui font 
(1) L’Auteur de la Lettre écrit Tpmboutfou, 


K 


Pierres par» 
femées de 
paillettes 
d’or âc d’ar-’ 
gent. 

Cailloux fini 
guliers* 
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des pierres blanches , légères & 
tranfparentes ; le talc , le criftal , la 
pierre d’iris, & d’autres cailloux fi- ' 
gurés , fe trouvent aflez communé- 
Sckawjbid. ment dans les montagnes. C’eft à 
£>• q U oi fe réduifént en ce genre tous 

les préfents de la nature , & les fucs 
minéraux ne peuvent rien produire 
qui approche du diamant. 

Subftances Les côtes de la méditerranée of* 
marines. f rent <] u corail blanc <k Eouge , de& 

madrépores de divers genres , ôc 
quantité d’autres' plantes marines. 
On n’y trouve pas une grande va- 
riété de coquillages. 

§. III. . ; 

Quadrupèdes, Oifeaux* Înfe3es} 
PoiJJ'ons . 

Le bétail étant la principale rr- 
chelFe des Arabes & des Maures de 
la campagne , ils s’appliquent avec 
une ardeur extrême à augmenter le 
nombre & le produit de leurs trou~ 

E a u fs & Va- peaux. Cependant , malgré les foins 
ckes. qu’ils prennent , & la bonté appa- 
rente de leurs pâturages , les bœufs 
de Barbarie font en général moins 
gros & moins fucculents que les 
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nôtres. Il en eft de meme des va- 
ches. Elles ont peu de laie , & 
cefîent d’en avoir en perdant leurs 
veaux. Le beurre du pays eft d’une 
qualité médiocre. Les Arabes le 
nomment Mamegue . 

Les brebis & les chevres ont à 
proportion plus de fuc , & c’eft prin- 
cipalement de leur lait qu’on fait 
les fromages. Au lieu de prefure, 
on fe fert des fleurs de l'artichaut 
fauvage pour faire cailler le lait , 
& quand il eft pris , on le verfe dans 
de petits paniers , où on le preflè. 
Pour faire leur beurre , ils mettent 
la crème dans un fac de peau , 
qu’ils preffent avec leurs mains , 
pour en exprimer tout le petit-lait. 
Il y a ici deux efpéces particulières 
de brebis , qu'op ne connoît point 
en Europe. L une , qui eft très 
commune dans le Royaume de Tu- 
»is , eft principalement remarqua- 
ble par la groffeur de fa queue. 
On eftime beaucoup fa laine ; mais 
fa chair eft médiocre , à l’excep- 
tion de la queue , qu’on met dans 
les coufcouflous & les pilaus , & 
dont la graifle eft ferme & a le goût 
de la moelle. Les brebis de l’autre 
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genre ne fe trouvent que dans le Sa- 
hara, & font prefque aufïi hautes 
que nos daims , avec lefquels elles 1 
ont quelque reffemblanee. Leur 
chair eft féche , & elles ne produi- 
fent qu’une laine groffiere. On ne 
châtre point les chevaux , les mou- 
tons , ni aucun autre animal , mais 
quand on a trop de mâles, on com- 
prime avec force leurs tefticules , ce 
qui revient à l’effet de la caftration. 

Troupeaux Les Arabes ont des troupeaux 
«ombreux, nombreux de toute efpece. Il y a 
des particuliers qui élévent trois ou 
quatre cents chevaux , & qui comp- 
tent par milliers les chameaux , les 
bœufs & les brebis. Ils tuent peu 
de bétail , parce quils ne fe nour- 
riffent communément que de laita- 
ges & de fruits. Les plus beaux haras 
font dans l’Empire de Maroc. Les 
chevaux Numides , fi fameux chez 
les Anciens , ont beaucoup dégé- 
néré dans ces derniers temps , les 
Arabes ayant négligé d’entretenir 
les meilleures races , parce qu’ils 
voyoient que les Turcs leur enle- 
voient tous leurs bons chevaux. 

Bêtes de L’âne , le chameau & le mulet , 
■$ har ? e * font les bêtes de charge les plus 
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Utiles. Ils demandent beaucoup 
moins de foin que le cheval , & 
font bien plus endurcis à la fatigue. 

Les ânes du Royaume de Tunis id. p. joff* 
font fort grands , & fervent com- 
munément de monture dans le pays. 

Le mulet a le pied plus ferme que 
le cheval , & porte de plus grands 
fardeaux. Il y a dans le Royaume 
d’Alger une efpéce de mulet, ap- 
pelle Kumrah , qui naît d’un âne & 
d’une vache. C’eft un animal allez 
petit , & qui a la queue & la tête 
de la vache , le pied conformé com- 
me l’âne, le poil plus menu & beau- 
coup plus uni. Le chameau eft en- 
core plus robufte. Sa moindre char- 
ge eft de fept quintaux , & il marche 
douze ou quinze lieues d’une traite , 
fe contentant d’une petite portion 
de fève & d’orge pour nourriture , 

& pouvant s’abftenir de boire pen- 
dant quatre ou cinq jours, Aulîi 
n’eft-il point d’animal que les Ara- 
bes élévent avec plus de foin , 8c 
dont l’efpéce foit plus répandue. Le * 
dromadaire , appellé ici Maihari , « 

eft moins commun que dans le le- 
vant. Dans la clafle des bêtes de 
charge il n’y a point d’animal plus 
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agile. Les Arabes , pour marquer fa 
vitefle , difent qu'il peut faire au- 
.tant de chemin en un jour, que le 
meilleur cheval en huit ou dix , ce 
qui a donné lieu aux exagérations 
de quelques Voyageurs , qui pren- 
nent à la lettre ce diélon des Afri- 
cains. Les chameaux ne s accouplent 
qu’au printemps, & deviennent alors 
-furieux, quoiqu’ils foient d’une ex- 
trême douceur dans les autres fai- 
sons. Les femelles portent une an- 
née entière leurs petits , & mettent 
-bas d’un printemps à l’autre, 
te Bœuf fau- Parmi les quadrupèdes qui vivent 
V3Êe ’ dans les bois, on diftingue le Bek- 
ker el vash , efpéce de bœuf fau- 
vage , qui eft de la taille & de la 
Id. p. j 15. couleur du Daim. Il différé du bœuf 
ordinaire en ce qu’il a le corps plus 
arrondi , la tête moins grofîè , & 
les cornes plus rapprochées , l’une 
de l’autre. Ses petits s’apprivoifent 
aifément , & s’accoutument à paître 
•avec les bœufs domeftiques. Les 
Daim d’une Arabes donnent aulîi le nom de 
«fpéce pa«‘- JB e kker el vash à une efpéce de 
daim , dont les cornes (ont prect- 
fément les mêmes que celles du 
cerf, mais qui a la taille un peu 
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moins haute que cet animal. La fe- 
melle n’a point de bois ; c’eft pour- 

3 uoi on la nomme FortaJJ', c’eft-à- 
ire , tête chauve. 

La Fifîall eft une forte de chevre L » FiftaH; 
fauvage , de la groflèur d'une ge- 
nifle d’un an , mais un peu plus 
ronde. Elle a une grofle touffe de 
poil fur les genoux & fur la partie 
îupérieure du cou. Ses cornes , très 
ferrées fur le front , ont plus d’un 
pied de longueur , & font canne- 
lées & recourbées comme celles des 
chevres ordinaires. 

Il n’y a point d’éléphans dans Bête* fcr#s 
l’Afrique feptentrionale. Les lions & ceï * 
les panthères font de animaux allez 
communs. Le tigre eû plus rare , & 
ne fe trouve que dans quelques can- 
tons. Les femelles de ces animaux 
féroces ont deux rangs de mamme- • 
Ions , comme les chiennes , & alfez 
de lait pour nourrir quatre ou cinq 
petits à la fois. On allure que , lorf- 
que les dents leur percent, ils font at- 
taqués d’une fièvre violente , qui en 
fait périr communément trois fur qua- 
tre, & que c’eft une des caufes qui 
empêchent que leur multiplication 
ne fait excelfive, Schaw prétend que 
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leur nombre eft tellement diminué 
dans la Barbarie depuis quelques fié- 4 
clés, qu'on n’y trouveroit pas aujour- 
d’hui la cinquantième partie' des bê- 
tes fauvages que les Romains en ti- 
roient , pour les donner en fpeétacle 
au peuple. Il croit que cette diminu- 
tion vient en partie de ce que les 
Arabes occupent beaucoup de ter- 
res , que les anciens Africains laif- 
foient abfolument défertes , & en 
partie de l’ufage des armes à feu , 
qui a procuré le moyen d'en exter- 
miner un plus grand nombre, 
v Les lions 3 à moins qu’ils ne foient 

fort affamés, infultent rarement ceux ' 
qui ne les attaquent point. Il ne 
faut pas non plus leur témoigner de 
la crainte ; car ils s’élancent avec 
impétuofité fur les perfonnes qui 
* fuient à leux afpeéf. Les Arabes 
continuent tranquillement leur route 
en préfence de ces animaux , qui 
s’arrêtent quelquefois affez près 
d’eux j pour les regarder , fans leur 
faire aucun mal. On les apprivoife 
aiïèz facilement , lorfqu’ils font jeu- 
Rei«. d’un nes * L'Auteur anonyme de la Re- 
voyage faic lation que je cite en éleva deux , 
Royaum« ux l’ un ra âle & l’autre femelle , qui 

paiffoient 
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pailfoient familièrement avec des de Marte le 
gazelles des bœufs , & d’autres ani- dcFcz > p* 74» 
maux domefliques. Le lion couchoit 
fouvent à côté de fon maître ; mais 
la lionne étoit quinteufe & maligne. 

Lorfque la faim prelïè ces animaux, 
ils deviennent très méchants , & dé- 
vorent également les hommes & les 
beftiaux. Rien n’eft plus commun 
que de leur voir enlever des brebis & 
des chevres dans les adouars même , 
c’eft-à-dire , dans les tentes qui fer- 
vent d’étables. Lorfque ces ravages 
continuent pendant plufieurs nuits , 
les Arabes obfervent les traces du 
lion , creufent une folle fur fon che- 
min, la couvrent légèrement de ro- 
feaux ou de petites branches d’ar- 
bres , & le font tomber ainfi dans le 
piège. Mouette fait mention d’une Maniéré 
autre méthode qui fe pratique dans P. rcndr * les 
le Royaume de Fez, où les forêts tigres. * 
& les montagnes font remplies de 
bêtes féroces. «Lorfqu’on veut, dit- 
il', prendre des lions & des tigres , 
on fait aux defeentes des montagnes, 
où aux forties des forêts où ils fe 
retirent , une folfe ronde & étroite 
par Je haut , qui va toujours en s’élar- 
gifiant par le bas. On creufe au- 
Tomc X , R 
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près de-làune autre foffe plus longue 
que large, qui communique à la pre- 
mière par un trou. A l’ouverture de 
la fofle ronde on met une trape , fur 
laquelle on jette un mouton mort; & 
l’on obferve en même temps de def- 
cendre dans l'autre folle une efpéce 
de gros coffre , à l’entrée duquel on 
fufpend un quartier de mouton , atta- 
ché à une planche mobile, femblable à 
la porte d’une fouriciere. L’ouverture 
du coffre répond au trou qui commu- 
nique aux deux folles, Le lion , qui 
ne fort ordinairement que la nuit 
pour chercher fa proie j court à la 
chauffe-trape , pour dévorer le mou- 
ton qu’il a fenti , & tombe dans la 
première foffe , où il refte quelque 
temps. Enfuite , la faim le preffant , 
il paflè dans l’autre folle , & entre 
dans le coffre , dont il fait tomber 
la porte , en fecouant la viande qui 
y eft attachée. Les Arabes le trou-! 
vant pris le matin enlevent le cof- 
fre avec des cordes , le mettent; fur* 
u,n cheval , & conduifent la proie à 
leur adouar. «La chair de lion eft ef- 
timée , & approche de celle du veau, 
foit pour la blancheur , foit pour le 
goût. 
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Le Faadh a le corps tacheté comme Le Faadh; 
le léopard ; mais fa peau eft plus rude 
& plus brune , & il eft beaucoup 
moins farouche. On croit ici qu’il 
vient de l’accouplement du lion avec 
la femelle du léopard. 

Le Dubbah , qui paroît être l’Hyè* Le DubbaKj 
ne des Anciens, a le poil d’un brun 
fombre , qui tire un peu fur le rouge , 
avec quelques raies d’un brun en- 
core plus obfcur. Il eft pourvu d’une 
crinière , comme le lion. Sa grrn- 
deur eft celle du loup ; mais il a le 
corps plus allongé. On allure qu’il Schaw.ibidi 
boite naturellement d’une jambe de p * il ** 
derrière j ce qui n’empêche pas qu’il 
ne foit léger , & plus difficile à 
prendre à la courfe que le fanglier.il 
a le cou fi roide & fi peu flexible , 
qu’il ne peut tourner la tête pour 
regarder de côté, fans tourner en 
même temps tout le corps. Ses 
pieds font grands & armés de grif- 
fes , dont il fe fert pour tirer de la 
terre les racines des arbres , & quel- 
quefois pour exhumer les corps 
morts. Après le tigre & la panthère , 
c’eft l’animal le plus carnacier & le 
plus cruel. Les Arabes fe perfuadent 
que fa cervelle eft d'une grande vertu 
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dans les maléfices ; c’eft pourquoi 
lorfqu’un de ces animaux tombe dans 
leurs pièges , ils ont grand foin d’en- 
terrer fa tète dans un lieu fecret , de 
• peur qu’elle ne ferve à ce pernicieux 
ufage. 

.*•$ J'ai parlé ailleurs du jakal , efpéce 

de renard que les Arabes nomment 
J)eeb. Il glapit toutes les nuits aux 
environs des villages, & tâche de 
s’introduire dans les jardins & dans 
les bergeries , vivant également de 
racines & de chair. On a dit quii 
chafloit de compagnie avec le lion , 
& qu’il lui fervoit à épier la proie. 
Mais Schaw doute avec raifon de 
leur prétendue intelligence , & croit 
que cette imagination n’eft fondée 
que fur ce que le jakal cherche à bu- 
tiner dans les mêmes lieux que le 
lion , & vit fouverjt des reftes de cet 
animal. Le judicieux Anglois n’eft 
pas plus porté à croire ce que les An- 
ciens racontent touchant cette pré- 
tendue variété de monftres que pro- 
duifoit l’Afrique , & qui donna lieu 
au proverbe , Semper aliquid novi 
Jlfricam ferre. Pline attribue ces pro- 
ductions étranges à l’accouplement 
des animaux de différente efpéce, qui 
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forcés j par la difette d’eau * de s’al- 
fembler en grand nombre fur le bord 
des mêmes rivières s fe mêloient les 
uns avec les autres , foit par plaifir , 
lbit par violence : Varié fœminis cu- 
jufque generis mares , aut vi aut vo- 
luptate mifeente Schaw répond à 
cela que la nature eft la même dans 
tous les pays , & qu’elle a donné à 
tous les animaux un inftind fixe , 
qui attache invariablement chaque 
efpéce l’une à l’autre , fans permettre 
ces odieux mélanges , qui nuiroient 
infailliblement à la multiplication. 
Parmi les efpéces rampantes, les 
tortues de terre & d’eau fe font 
remarquer avec avantage. Les pre- 
mières font bonnes à manger : on 
ne fait aucun cas des autres. Toutes 
les haies font couvertes de camé- 
léons , animal très refpeélé des Mau- 
res & des Arabes qui portent à 
leur cou fa peau delféchée , comme 
un préfervatif contre les funeftes 
influences d’un regard malin. Le 
Varral eft un lézard d’un genre parti- 
culier, qui a jufqua trente pouces 
de long. Sa couleur eft d’un rouge 
fort vif, mêlé de taches noirâtres. 
Le Nigedaimah , lézard noir , long 
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de fept ou huit pouces , fe plaît dans 
les maifons , & fe glifle julques dans 
les lits. Le Thaibanne efl: le ferpent 
le plus remarquable de la Barbarie. 
Sa longueur va quelquefois jufqu’à 
quatre toifes , fuivant le rapport 
qu’on fit au voyageur Anglois que 
'j’ai cité. Je crois que les Anciens 
nous en impofent , lorfqu’ils donnent 
cent trente pieds à celui que Ré- 
gulas tua en Afrique (i). L eZurreik 
& le Leffah font des ferpents beau- 
coup plus petits , mais d’une efpéce 
très dangereufe. C’efl principalement 
dans le Sahara qu’on trouve ces per- 
nicieux reptiles. 

Dans la clalTe des oifeaux on dif- 
tingue, i*. l’aigle, quieft beaucoup 
plus commune en Afrique qu’en Afîe. 
2°. Le Karaburno , efpéce d’épervier 
qui a le bec noir , les yeux rouges , 
les pieds jaunes & courts , le dos 
d’un bleu cendré , les aîles noires , 
fe ventre & la queue blanchâtres. 

(i) Pline » Tite-Live , Valere Maxime , &c. rap- 
portent ce contq , & difent que le Général Ro- 
main fut obligé d’employer contre ce ferpent 
monftrueux plulieurs machines de guerre, comme 
s’il eûtéré queftion d’attaquer une ville. Ils ajou- 
tent que fa peau Si fa mâchoire ont été confervée* 
à Rome, dans un Temple, jufqu’à la guerre de. 
Numance, 
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5°. Le Graab el Sahara, ou le cor- 
beau du Défert, qui différé de notre 
corbeau ordinaire en ce qu’il eft plus 
grand , & qu’il a le bec & les pattes 
rouges. 4. 0 . Le Hou-bahara , autre 
oifeau du Sahara , aufïi gros que 
nos chapons. Son corps eft d’un jau- 
ne pâle , tacheté de brun. Les grofles 
plumes de fes aîles font noires , 
avec une marque blanche au milieu. 
Il a le cou blanchâtre , avec le mé- 
lange de quelques raies noires , le 
bec plat & a fiez court , les jambes 
femblables à celles de l'outarde, 
n’ayant point d’orteil au bas du 
pied. C’eft une chofe curieufe de 
voir fuir cet oifeau devant l’éper- 
vier , à caufedes rufès qu’il emploie 
pour échapper à fon ennemi. 5 0 . Le 
Rhaad. , qui a le ventre blanc, le dos 
& les aîles d’un blanc jaunâtre , mêlé 
de taches brunes , la queue plus clai- 
re & barrée de noir. On prétend 
qu’il a reçu le nom de Rhaad j qui en 
Arabe lignifie tonnerre , à caufe du 
bruit qu’il fait lorfqu’il prend fon 
vol. Les Arabes l’appellent aufli 
Saf-Saf, Il y en a deux efpéces ; 
l’une de la grandeur d’un poulèt ordi- 
naire, l’autre aufti groffe que le Hou*- 

Riv 
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Daara. 6°. Le Kitaviah , qui eft de 
la taille & de la figure du pigeon. Sa 
gorge eft ornée d’un demi-cercle 
d’un beau jaune ; mais le refte de Ton 
plumage n’a rien que de commun. Sa 
chair , ainfi que celle du Rhaad eft 
agréaWe à manger , & fe digéré faci- 
lement. 7 0 . La grive verte, petit oi- 
feau de paflage, qu’on ne voit ici qu’en 
été , dans la faifon des figues. Ses 
plumes font du plus beau vert , avec 
des nuances d’un aufli beau jaune 
vers les extrémités , principalement à 
la queue. L’Amérique n’a point d’oi- 
feau dont le plumage foit plus diftin-< 
gué. 8°. Le Capfa, qui eft de la gran- 
deur de nos moineaux ordinaires. Son 
chant eft admirable , & furpafle en 
douceur celui des fereins & des rofli- 
gnols. On ne trouve ces oifeaux que 
dans le Sahara ; & ils font d’une telle 
délica-teffe , qu’ils ne font que lan- 
guir lorfqu’on les tranfporte dans un 
autre climat. 9°. UEmfeeJîy ou l’oi- 
feau du bœuf ainfi nommé, parce 
qu’il fe tient ordinairement dans les 
prairies parmi les beftiaux. Toutes 
les plumes de fon corps font d’un 
blanc de lait , & il a le bec & les 
pattes d’un rouge vif, 
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La perdrix & la caille font ici des 
oifeaux de paffage , & different peu 
des nôtres. On trouve en Barbarie 
des bécaffes , des vanneaux , des pé- 
licans , des canards de plufieurs ef- 
péc es, des grifes-queues , des poules 
d’eau, des cercelles, & d’autres oi- 
feaux aquatiques. Les cicognes arri- 
vent au commencement de Février , 

& s’en retournent au mois d’Août. 

Les Arabes & les Maures ont pour 
ces animaux la même vénération que 
les Turcs, & ne fouffrent pas qu’on 
les maltraite. Des captifs, rachetés Mouette* 
par nos Religieux François , ayant j^' Ie j e Af 
tué quelques cicognes aux environs c hi, P . 33 i ; 
de Salé , furent dénoncés au Gou- 
verneur, qui voulut leur faire don- 
ner la baftonnade , & les remettre à 
la chaîne. Il fallut lui faire un pré- 
fent de trois cents piaftres, pour ap- 
paifer cette affaire. Mouette affure 
que le refpeét qu’on a pour ces oi- 
feaux effc fondé fur l’opinion où font 
les Arabes que Dieu , à la priere de 
Mahomet , métamorphofa en cico- 
gnes une troupe de brigands , qui 
avoient infultéles pèlerins de la Mec- 
que ; mais il me femble que la per- 
fuafion d’une telle aventure devroit 
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au contraire infpirer une forte d’hor- 
reur pour ces animaux. 

L’autruche, qu’on trouve aflez 
communément dans le Sahara , eft 
un animal fi gros & fi pefant, qu’il ne 
Voyage de peut s’élever en l'air. Mais il court 
janne^uin , avec une extreme Iegerete. Sa vi- 
P* l !7‘ telle augmente lorfqu’il fait du vent ; 

car il le reçoit dans fes ailes , & de- 
vient alors fi agile , que le cheval le 
plus vigoureux ne peut l’atteindre à 
la courfe. C’eft pourquoi les Arabes 
prennent un temps calme pour cette 
chafle. Ils le pourfuivent à cheval - 
pendant une heure ou deux , allant 
au petit galop. Lorfque l’oifeau com- 
mence à fe fatiguer & à rallentir fa 
marche, le chafieur pique fon che- 
val , & atteint alors facilement l’au- 
truche, qu’il alfomme avec un bâ- 
ton. On ne fe fert point de dard ni 
de fufil dans cette chafle , de peur 
d’endommager les plumes de l'ani- 
mal , qui font une des plus précieufes 
marchandifes du pays. Les Barba- 
refques fqnt beaucoup de cas de fa 
chair, qui eft en effet très délicate. 
Cet oifeau eft facile à apprivoifer , 
iorfqu’on le prend jeune , & devient 
aufti familier que le chien, çareflfant 
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fes maîtres avec fon bec , fans leur 
faire de mal , & faifant autour d’eux 
mille bonds & mille lingeries. Com- 
me ces animaux font beaucoup 
d'oeufs , ils en calfent une partie 
pour nourrir leurs petits. On ob~ 
îerve qu’ils ont le pied fendu , & 

Î ju’en courant avec vîtefle , ils font 
auter les cailloux qu’ils rencontrent 
fous leurs pas ; ce qui a fait dire à 
quelques Ecrivains fabuleux que les 
autruches lancent des pierres aux 
chafleurs qui les pourfuivent. On a 
dit aulfi qu’elles digéroient le fer ; & 
ce qui a donné lieu à cette autre fa- 
ble i c’eft qu’ayant coutume de vivre 
dans des lieux déferts , où l’herbe & 
les autres fubliftances font fouvenc 
fort rares , elles fe trouvent réduites 
àr manger du bois & d’autres matières 
dures; -• 

La ch^fle des oifeaux eft un des 
grands piaifïrs des Arabes , qui dref- 
fent à cet exercice les éperviers & 
les faucons. Ils chafient aufli au fufil, 
tuais fans le fecours des chiens d’ar- 
ïêt -, ufant d'unë méthode qui leur 
réulîît beaucoup mieux , & qui pa- 
raîtra aflTez 1 particulière. Ils portent 
une toile de leur hauteur, attachée 

R vj 
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pour la char- à deux piquets, fur laquelle on 
fe des oi- peint la figure d’un léopard ou de 
fcaux> quelqu autre animal. Le chaffèur, 
caché derrière cette toile , qui eft 
percée de plufieurs trous , fe prcn 
mene dans les endroits où il fait que 
les Rhaad, les perdrix, les cailles 
& d’autres oifeaux , ont coutume de 
fe trouver. Ces animaux s’arrêtent à 
l’afpeél de la figure , frappés d’une 
forte d’étonnement ; ce qui donne 
occafion au chafieur de s’approcher 
de fort près. Alors, fichant en terre 
les piquets de la toile , il pafle fon 
fufil par un des trous , & tue autant 
d’oifeaux qu’il en peut mirer avec 
juftefle. 

Ces peuples , qui font très aler- 
tes j prennent quelquefois les per- 
drix à la courfe, après les avoir telle? 
ment fatiguées , qu’ils ont le temps 
de les afTommer avec de petits bâ- 
tons, avant qu’elles ayent pu fe re- 
mettre de leur laflitude , & reprendre 
leur vol. 

Et pour celle Leur méthode pour la chaflè du 
4u ûngüet. f an gii er eft de le fatiguer de la même 
maniéré, après l’avoir fuivi long- 
temps. Il n’eft point d’Arabe qui ne 
terrafle aifément cet animal, lorfqu’il 
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peut le joindre. Le dard & la lance id.p. jgty 
font les armes dont les Africains fe 
fervent dans ce combat. Elles leur 
donnent une telle fupériorité , qu’a- 
vec un peu d’adreffe & de courage 
ils font toujours fûrs de vaincre. 

La chafle des lions & des léopards . Chaffçde* 
demande plus de préparatifs. Tous llons * 
lespayfans d’un canton s’aflemblent, 

& forment une enceinte deplufieurs 
milles. Ceux qui font à pied mar- 
chent en avant avec leurs chiens , 

& lancent la bête dans fon fort. Les 
cavaliers fuivent à une petite dif- 
tance , pour fondre fur ranimai dès 
qu’il paroît. On avance toujours 
dans le même ordre , de maniéré 
que l’enceinte étant rétrécie à un 
certain point , on y découvre fans 
peine tous les animaux quelle- ren- 
ferme. On y trouve non feulement 
le lion ou le léopard qu’on a lan- 
cé, mais des lièvres des jakals 
des hyenes & d’autres bêtes , dont 
les plus féroces font tuées à coups 
de dard ou de lance. On obferve 
aflfez généralement que quand le 
lion fe voit en danger , il fe jette ' 
avec fureur fur le premier ennemi 
qu’il rencontre , & fe laifle percer dç 
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mille coups , plutôt que de lâcher 

prife. 

Les infe&es font plus confidéra- 
blés par leur nombre que par aucune 
finguiarité remarquable. Il y a dans 
le Sahara des fcorpions gros & noirs, 
dont la piquure eft fouvent mortelle. 
La morîure du Boola-Ka% , efpéce de 
Tarentule, n’eft pas moins dange- 
reufe. Les fauterelles , qui font beau- 
coup plus grofies que les nôtres, cau- 
fent quelquefois d’affreux dégâts. Le 
territoire d’Alger fut entièrement 
faccagé par ces infe&es en 1724* 
Elles commencèrent à paroître fur 
la fin de Mars , & au milieu du mois 
fuivant elles s’étoient fi prodigieufe- 
ment multipliées, qu’elles formoient 
des efpéces de nuages , qui obfcur- 
ciffoieht le foleil. Au mois de Mai , 
leurs ovaires étant pleins , elles fe 
répandirent dans les plaines de Meti- 
giah , où elles dépoferent leurs œufs , 
& le mois fuivant on vit paroître de 
nouveaux elfaims de fauterelles , qui 
étoient à peine éclofes , qu’elles fe 
joignoient enfemble , formant une 
troupe ferrée , qui couvroit un affez 
grand terrein. Comme elles étoient 
encore dans un état rampant > elles 
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fe traîn oient en droite ligne dans les 
campagnes , dévorant toute la ver- 
dure qu’elles trouvoient en chemin , 
& grimpant jufques fur les arbres , 
dont elles mangeoient les feuilles & 
les fruits , fans épargner l’écorce ni 
les jeunes rejettons. Les payfans , 
' pour arrêter ces ravages , creufoient 
dans la campagne des folles , qu’ils 
remplilfoient d’eau, ou entalfoient 
fur le chemin une grande quantité 
de bruyères , auxquelles ils mettoient 
le feu , à l’approche de ces in feéles. 
Mais les folles étoient bientôt com- 
blés par les nombreux elïaims qui fe 
fuccédoient , & le feu s’éteignoit 
après avoir dévoré les premières 
troupes. Les fauterelles qui mar- 
choient à la tête , s’avançoient avec 
intrépidité , & fe trouvoient d’ail- 
leurs ferrées de ft près par celles qui 
fuivoient , qu’il leur étoit impoflible 
de reculer. Deux jours après le paf- 
fage de cette foule innombrable 
d’infeétes, d’autres fauterelles, nou- 
vellement éclofes , fe répandirent 
dans le même canton , & achevèrent 
de défoler ce qui avoit échappé aux 
ravages des premières. 

Schaw, témoin oculaire de toutes 
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ces chofes , ajoute une particularité, 
qui n’eft pas moins digne de remar- 
que. « Ces fauterelles, dit-il, ayant 
ainfi vécu pendant près d’un mois , 
détruifant tout ce quelles rencon- 
troient de verdure, te trouvèrent en- 
fin parvenues à leur grandeur natu- 
relie , & changèrent leur état ram- 
pant en fe défaifant de leur peau. 
JPour faciliter cette métamorphofe , 
elles s’accrochoient par les pieds de 
derrière à quelques buiflons , à des 
branches d’arbre , ou à quelque pier- 
re ; & faifant un mouvement fem- 
blable à celui des chenilles quand 
elles marchent , elles quittoient peu à 
peu leur peau. On voyoit d’abord 
paroître leur tête , & fucceffivement 
tous leurs autres membres. La trans- 
formation s’achevoit en fept ou huit 
minutes;après quoi elles demeuroient, 
pendant un court intervalle., dans un 
état de langueur. Mais au0i-tôt que le 
foleil & le grand air avoient dejféché 
& durci leurs aîles, elles reprenoient 
leur première voracité , devenant 
même plus fortes &plus agiles qu’au- 
paravant. Elles ne fubfifterent pas 
néanmoins long-temps depuis cette 
métamorphofe , & fe difpeiferent com- 
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me leurs meres, après avoir mis bas 
leurs œufs. Comme leur vol & leur 
marche étoient toujours du côté du 
nord , il 7 a apparence qu'elles péri- 
rent dans la mer , qui , à ce que les 
Arabes difent , fert de tombeau à 
tous les infe&es ailés. 

La mer de Barbarie n’offre pas p 0 iffon»; 
une grande variété de poiffons. La 
plupart de ceux quelle produit fe 
trouvent en bien plus grande abon- 
dance fur la côte oppoîee. Il y a plu- 
fieurs années qu’on prit fous les murs 
d’Alger une baleine de foixante pieds ~ , 

de long , qui fut jettée fur le rivage 
parla tempête. Mais cette rencontre,' 
dit le voyageur Anglois , paffa pour 
un fi grand prodige.que les Algériens 
appréhendèrent qu’il ne préfageât 
quelque malheur. Les coquillages 
n’ont rien de remarquable , ni pour 
la grandeur , ni pour la fingularité. 

Varron parle d’une coquille Africai- 
ne , nommée Solitanna , qui conte- 
noit , dit-il , quatre-vingt de ces me* 
fures , que les Romains appelloient 
Quadrantes , & dont chacune étoit 
auflî grande qu’une chopine de Fran- 
ce. On chercheroit inutilement dans 
toutes les mers d’Afrique cette pro- 
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digieufe coquille , qui n’a peut-être 
jamais exifté que dans l’imagination 
des Anciens. 

S. IV. 

Arts & Sciences. 


Les fciences font encore plus né- 
gligées dans la Barbarie que dans Je 
Levant. Les Arabes & les Maures de 
la campagne ne donnent à leurs en- 
fants aucune efpéce d’éducation. Les 
Education jvj aures des v ü[ es & les Turcs en- 

àcs enfants. . . rt , . . .. 

voient leurs nls aux ecoles publiques, 
où on leur apprend à lire & à écrire. 
Dans les commencements ils ne fe 
fervent point de papier pour l’écritu- 
re , mais d’une planche mince & unie, 
blanchie légèrement , fur laquelle il 
eft également facile de tracer des ca- 
raéteres , & de les effacer. On pour- 
roit introduire cette méthode dans 
nos écoles pour les pauvres enfants. 
Schawj t. i. L’Alcoran , & quelques commen- 
fufv . iii taires myftiques de ce fameux ou- 
vrage, font prefque les feuîs livres 
qu’on met dans leurs mains. Le peu 
de gens , qui ont ici le loifir de s’ap- 
pliquer à l’étude , ne connoilfent 
guère d'autres ledures. On apprend 
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avec foin aux jeunes gens les céré- 
monies de leur Religion. Quand un 
enfant a fait fes études avec diftinc- 
tion , on le promene dans les rues 
fur un cheval richement caparaçon- 
né. Ses camarades l’accompagnent 
dans cette efpéce de triomphe , & le 
pere ou la mere reçoivent des com- 
pliments de tous leurs amis. 

Ces peuples ont quelques Livres Géographie; 
de Géographie , & quelques Mé- Hlftoirc *- 
moires paffables fur leur Hiftoire 
moderne ; car pour ce qui regarde 
les temps qui ont précédé la naiflance 
de Mahomet , toutes leurs chroni- 
ques ne font qu’un tiflu de menfon- 
ges & de fables romanefques. Leurs 
meilleurs Aftronomes ne favent pas Agronomie* 
tracer avec régularité un cadran fo- 
laire. 

Ils n’entendent pas mieux les au- 
tres parties des Mathématiques. On Mathéman* 
trouve dans quelques cabinets des^ 6 ** 
quarts de cercle , des Aftrolabes , & 
d’autres anciens inftruments , faits de * 
très bonne main ; mais on les regarde 
plutôt comme de (impies curiofités , 
que comme des chofes qui peuvent 
fervir à quelque ufage. Ils ont aufli 
des tables aftronomiques drelfées par 
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leurs ancêtres , &diftribuées par co- 
lonnes, où l’on a calculé avec la plus 
grande exactitude la marche & les 
diflérentes dations du foleil , la lon- 
gueur des jours & des nuits , la durée 
des crépufcules , & les heures de la 
priere pour chaque jour de l'année. 
Mais perfonne n’eft aujourd’hui allez 
favant pour faire ufage de ces tables; 
& lorfque le foleil eft caché par les 
nuages & qtr’on ne peut fe régler 
fur fa hauteur,les Muezins, ou Crieurs 
des Mofquées, déterminent par une 
eftimation arbitraire l’heure des dé- 
votions ; ce qui inquiète la confcien- 
ce des bons Mufulmans , parce qu’il 
n’y a rien de plus recommandé dans 
leur loi , que de faire la priere aux 
heures marquées par le Prophète. Ils 
n’ont d’autres horloges que des Clep- 
hdres , qu’ils règlent fur des méri- 
diens peu exaéls , que chacun trace à 
fa façon. 

Toute leur habileté dans l’art de 
la navigation fe réduit à une con- 
noiflance fuperficielle de la bouffole, 
& à quelques mauvaifes cartes ma- 
rines qu’ils ont dreifées pour leur 
ufage. L’ Algèbre & la Chymie » 
Sciences favorites des anciens Ara- 
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bes ne font plus connues aujour- 
d’hui chez les Barbarefques. Ils n’ont 
-qu’ une arithmétique de routine , qui 
11e laifle pas de les guider allez fûre- 
ment dans leurs comptes. 

Leurs connoilfances en Médecine Médecin^; 
ne font fondées fur aucune étude 
fpéculative , & fe bornent à la prati- 
que de quelques remèdes qu’ils pré- 
tendent avoir reçus de leurs ancê- 
tres , & qu’ils adminiftrent ordinai- 
rement fans précaution, je veux dire 
fans avoir égard aux circonftances 
particulières , ni à la complexion 
plus ou moins forte du malade. Ils 
guérifïènt les rhumatifmes & les 
pleuréfies en piquant avec un fer 
chaud la partie affligée ; les fièvres , 
en faifant prendre au malade unedé- 
coélion de l’herbe, qu’on appelle En * 
cens de terre ; la colique , & toutes 
les maladies caufçes par les vents , 
avec la racine de Borujlum , ou Y A- 
riftolochia rotunda ; la pierre .& la 
gravelle, avec la poudre de Bookoka , 
ou d’Arifarum ( 1 ) ; les diarrhées 
opiniâtres , avec une dragme de la 


fi) Schaw rapporte, T.I. p î 4» , que le fils de 
l'Interprète Anglois rendit un jour plus d’une pinte 
d’une liqueur glutineufe par l'uritre , pour avoir. 
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pierre ftalaétique, ou de la poudre 
d’Orobanche. Leur méthode de trai- 
ter la petite vérole confifte à entre- 
tenir le malade dans une chaleur mo- 
dérée, à lui faire prendre de temps en 
temps fept ou huit grains de Kermès 
dans du miel , à frotter de beurre les 
puftules, pour empêcher que la peau 
ne foit marquée , & à mettre fur les 
paupières de la poudre de mine de 
plomb pour garantir les yeux. Ils 
connoiflent l’inoculation , & ils la 
pratiquent en faifant une petite in- 
cifion dans la partie charnue de la 
main , entre l’index & le pouce. Mais 
cette opération eft peu en vogue par- 
mi le peuple j qui croit qu’on ne peut 
avoir recours à un tel remède , fans 
tenter Dieu. Ce préjugé ne doit point 
furprendre dans desBarbarefques. 

Les Mahométans font fi entêtés 
de la prédeftination , que dans les 
maladies les plus dangereufes plu- 
fieurs s’abandonnent entièrement à 
la Providence , fans vouloir écouter 
les Médecins. Il eft rare qu’ils pren- 
nent aucunes précautions contre la 

beaucoup mangé du pain ordinaire des Bédoins , qui 
eft fait d'une égale quantité de farine d'orge &* de 
froment 0 * de poudre de Bookoka, 
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pefte , quoiqu’elle falTe ici de terri- 
bles ravages. Par un état qu’on en- 
voya à la Cour de Maroc en 1 6 8 1 , Mouette } 
& qui fut ligné des Cadis des villes , Hiftoice de 
u paroit que ce Beau enleva en deux chî , p. 40»; 
ans vingt-cinq mille perfonnes à Té- 
touan , trente deux mille à Alcaflàr 
& à Arzille , dix-huit mille à Salé , 
huit mille à Azamor , vingt-cinq 
mille à Tarudant, & quarante mille 
à Maroc. Il mourut en trois ans cin- 
quante-deux mille perfonnes à Mi- 
quenez , foixante & dix mille à Fez- 
Belé , quinze mille àFez-Gedide, & 
foixante-dix mille à Tafilet : Saphi , 

Valadil & Theza demeurèrent pref- 
que déferres & la dépopulation ne 
fut pas moins fenfible dans les cam- 
pagnes. 

Leur mufique eft encore très im- Mufique des 
parfaite. Celle des Bédoins eft d’une Arabes ' 
monotonie ennuyeufe, qui répond à 
leurs inftrumenrs grofliers , dont les 
plus remarquables font 1 ’Arabebbah , 
le Gafpah & le Tarr. Le premier 
confifte daus une corde tendue fur 
une veflîe. C’eft un inftrument très 
ancien parmi les Arabes. Le Gafpah 
eft un chalumeau des plus {impies, 
percé de trois ou quatre trous, Qc. 
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ouvert aux deux extrémités. Le Tarr, 
parfaitement femblable au Tympa - 
. num des Anciens , eft un cercle de 
bois mince , fur lequel on étend une 
peau de parchemin. Leurs airs ne 
font point notés , & rçulent ordinai- 
rement fur la même oétave , fans au- 
cun contrafte de parties. Ils ne laif- 
fent pas d’obferver une efpécede mé- 
thode dans leurs compofitions. Par 
exemple , toutes leurs Cantates com- 
mencent par une ritournelle ou pré- 
lude , qui fe joue fur l’Arabebbah. 
Enfuite vient le récit , qu’on accom- 
pagne du Gafpah. Ils forment une 
efpéce de baffe avec le Tarr , qu’ils 
touchent fort adroitement avec les 
doigts , les jointures & la paume de 
la main , & dont ils tirent des fons , 
tantôt plus doux & tantôt plus forts, 
fans s’écarter jamais de lamefure. 
Mufîque des La mufique des Maures eft plus 
Maures. animée & plus harmonieufe que celle 
des Arabes. Ils ont aufti une plus 
grande variété d’inftruments , entre 
lefquels on diftingue des flûtes , des 
haut-bois & des guittares de plufieurs 
fortes , des tambours , des timbales , 
des trompettes., &c. outre deux ef- 
péces de viole n? à deux .cordes , 

qu’ils 
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qu’ils touchent avec l’archet. Ils ont 
perfedionné le Tarr des Arabes , en 
attachant à Ton cercle de petites piè- 
ces de cuivre minces & concaves , 
qui fe touchant les unes les autres 
avec un mouvement inégal, fuivant 
les coups plus ou moins forts qu’on 
donne au parchemin , forment un tin- 
tamare fingulier , qui n’eft point dé- 
pourvu d’harmonie. Ils jouent de mé- 
moire , comme les Arabes , n’ayant 
pas le fecours des tablatures , ce qui 
n’empêche pas qu’ils n’exécutent 
leurs airs avec beaucoup de préci- 
fîon. Les Turcs ont aufli leur mufi- 
que , qui eft un peu plus travaillée 
que celle des Arabes , mais moins 
vive & moins brillante que celle des 
Maures. Schaw a fait graver quel- 
ques airs de ces différentes mufiques. 

^ Ils excellent dans la préparation Manuftcj 
des cuirs & dansrles ouvrages d’ozier. rureî ' 

Les Arabes & les Cabiles ne fabri- 
quent que des étoffes groflleres , qui 
fervent d’habillement aux hommes 
& de couverture pour les tentes. Les 
femmes feules travaillent à ces ou- 
vrages , conduifant chaque fil de la 
trame avec les doigts , fans employer 
.la navette. Il y a dans plufieurs graa- 
TomeX. ‘ - S 
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des villes des métiers , pour faire des 
velours , des taffetas & d’autres étof- 
fes fines. On ne fabrique dans toute 
îa Barbarie que de groffes toiles. Les 
marchandifes , qui fortent de ces 
manufactures , fe confomment dans 
le pays j & ne fuffifent pas même au 
befoin des habitants , qui font obli- 
gés de tirer de l’Europe & du Levant 
quantité d’étoffes de coton & de foie. 
Le blé feroit une branche très confi- 
dérable de commerce , fi les Princes 
Barbarefques n’en défendoient pres- 
que par-tout l’exportation. Ainfi les 
arts, les fciences & le trafic, font ici 
dans une extrême langueur. 

§. V. 


Qbfervatiom Géographiques tirées des 
Anciens , dans lesquelles on relevt 
quelques-unes de leurs erreurs » 


Julie idée de 
Strabon. 


Voici quelques remarques pure- 
ment géographiques , qui n’ont pu 
trouver leur place dans le cours de 
cette Hiftoire. Strabon nous donne 
une affez jufte idée des côtes de la 
Barbarie, lorfqu’il dit quelles s’é- 
tendent prefque en droite ligne de- 
puis l’Egypte jufqu’aux colonnes 
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d’Hercule , à l’exception des deux 
Syrtes , qui forment de grandes fi- 
nuofités. Il compare ingénieufement 
l’Afrique à la peau mouchetée d’une 
panthère , parce que fa furface offre 
alTez généralement de vaftes plaines 
de fable , entrecoupées de plufieurs 
habitations, qui forment comme au- 
tant de taches fur cette blanche fu- 
perficie. Il a encore raifon de dire 
que la plupart des peuples de cette ré- 
gion étoient inconnus de fon temps, 
les armées Romainés n’ayant jamais 
pénétré fort avant du côté du cou- 
chant & du midi. 

Pomponius Mêla a tort d’avancer 
que l’Afrique eft moins grande que 
. l’Europe. Il rencontre mieux , lorf- 
qu’il dit que fa plus grande largeur 
eft depuis le Nil jufqu’à Va mer Atlan- 
tique , que cette largeur diminue à 
mefure qu'on s’avance vers le Sud , 
& qu’elle n’eft nulle part plus petite 
qu’à la pointe méridionale qui ter- 
mine l’Afrique (1). Il obferve que 
ce pays eft très fertile par tout où il 
eft habité , mais que le nombre de 
fes habitants ne répond nullement à 
fon étendue , la plus grande partie 

(1) UMfinitur , ibi maximi angufla ejî. 

Sij 
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de s terres étant incultes & défertes i 
foit à caufe des fables ftériles dont 
elles font couvertes , foit par la ra- 
reté des pluies & des rivières , foit 
parce que les animaux féroces ôc 
malfaifants fe font prodigieufement 
multipliés en plufieurs cantons. 

Ce qu’il nous apprend touchant la 
pofition des colonnes d’Hercule eft 
exad & curieux. En entrant , dit- il , 
de l’Océan Atlantique dans la Mé- 
diterranée , on a l’Efpagne à gauche , 
& la Mauritanie à droite. L’Efpagne 
eft la première province d’Europe , 
& c’eft à la Mauritanie que com- 
mence l’Afrique. La côte d’Afrique 
prend nailTance à un promontoire ; 
où l’on trouve une grotte confacrée . 
à Hercule. Un peu au-delà eft Tingé 
[ Tanger ] , ville très ancienne , 
dont on prétend qu’Antée fut le 
fondateur, On rencontre enfuite une 
montagne très haute , oppofée à 
une autre montagne qui s’élève du 
côté de l’-Efpagne. On a donné le 
pom de Calpé à la première , celui 
d ’Abila à la fécondé , & à toutes 
les deux celui de Colonnes d’Her - 
çule. Ce fameux nom a fait ajouter 
une fable, favoir qu’Hercule fçpara 


J 
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autrefois ces deux montagnes , en 
rompant la chaîne qui les uniffoit » 
& que c’eft de cette maniéré que 
l’Océan » retenu auparavant par cette 
digue , s’eft frayé Je canal qu’il oc- 
cupe aujourd’hui au milieu des ter- 
res d’Afrique & d’Europe , s’élargif- 
fant toujours depuis cet endroit , & 
empiétant de plus en plus fur les 
côtes. 


L’Auteur repréfente la Mauritâ- Partîcularfc 
nie comme un pays obfcur, que fes 
parelfeux habitants n’ont jamais mis ces. 
en réputation , & dont le fol efl: plus 
eftimable que les hommes (1). Se-^ 

Ion lui la Numidie, quoique moins 
grande , efl: plus fertile & plus riche. 

Il rapporte que dans l’intérieur du 
pays , à une aflèz grande diftance du 
rivage , il y a des plaines fablonneu- 
fes , où l’on trouve des os de poiflbn , 
des coquillages, des cailloux marins , 
des ancres qui tiennent à des ro- 
chers , & d’autres choies femblables , 
qui font connoître que la mer s’é- 
tendoit autrefois jufque-là. Il obfer- 
ve qu’à l’entrée de l’Afrique propre- 


( 1 ) Cattrum regîo îgnobilis , 6* *ix quiequam 
nobilt forma . . .. folo qudm viris melior , (?Jè~ 
gnuie gtntis obfcura. Idem . Cap. V. 

S uj 
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ment dire , province qui fuit la Nu- 
midie , on trouve deux grandes baies , 
dans 1 une defquelles étoient fituées 
Carthage & Utique, deux villes qui 
fe regardoient , l'une célèbre par le 
fort de Caton , l’autre par fa propre 
■ deftinée , ilia fato Catonis injignis , 
hœcfuo. Les deux Syrtes font plus 
loin , & forment deux autres baies , 
dont l’approche eft très dangereufe , 
foit a caufe des écœuils & des bancs 
de fable qu’on y trouve , foit par la 
violence des marées. 

La Cyrénaïque , fituée à l’orient 
de 1 Afrique propre 3 étoit principa- 
lement célèbre par le temple de Ju- 
piter Ammon i par une fontaine dont 
les eaux étoient bouillantes pendant 
la nuit , & d’une fraîcheur extrême 
durant le jour : ; par un rocher confa- 
cré au vent du midi. Si quelqu’un 
doit mettre la main fur ce rocher, 
il s’élevoit un vent impétueux , qui 
agitoit les fables avec la même furie 
que la mer agite les flots. C’eft le 
même Pomponius Mêla qui raconte 
cette fable. Il ajoute qu’il n’y avoit 
aucune ville dans l’intérieur de l’A- 
frique j que les hommes établis dans 
ces quartiers menoient une vie fau- 
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Vage;qu’au-delà du défert les moeurs 
étoient encore plus farouches; qu’on 
y voyoit des peuples qui maudif- 1 
foient le foleil à fon lever & à fon 
coucher , parce que fes rayons brû- 
lants défoloient leurs campagnes* 

D’autres habitoient des cavernes, &c 
fe nourrifloient de la chair des fer- 
pents. Toutes les femmes étoient en 
commun chez les Garamantesi Les 
Gamphafantes alloient nuds. Les 51e- 
miens n’avoient point de tête , leur 
vifage étant placé fur leur poitrine* 

On rencontroit dans les bois des Sa- 
tyres & dés Ègîpanes* 

Ce qu’on a débité touchant le sur I « Mont 
Mont Atlas , eft encore plus fabu- y' m<! 
leux. On a cru qu’il 5 elevoit jufqu’au chap, I. 
ciel , dans le voifinage du globe de 
la lune ; que pendant le four on n’y 
voyoit aucun habitant, & qu’il y ré- 
gnoit un profond filence , comme 
dans une affreufe folitude ; qu’en ap- 
prochant de plus près on étoit faili 
d’un refpeéi religieux & d’une fainte 
horreur ; qu’on àppercevoit pendant 
la nuit quantité de feux , & que les 
Satyres & les Egipanes , qui choifif- 
foient ce temps pour fe livrer à des 
débauches lafcives , faifoient retentit 

S iv 
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l’air du Ton de leurs flûtes & de leurs 
tambours. La terre , fans avoir be- 
foin de culture , produifoit naturel- 
lement une telle abondance de fruits 
v qu’on y trouvoit en toute faifon de 
quoi fatisfaire fes defirs. 

Sur le pré- C’ell-là qu’étoient les jardins des 
des^Hefpérî- ^Ipérides , fi vantés par les Poëtes. 
des. Pline & Solin nous donnent une ex- 
plication affez heureufe de cette fa- 
idemibid. oie. Il y avoit , félon eux, dans la 
Solin jChap, contrée de Lixos , proche de laréfi- 
viau. &fui dence d’Antée , une petite île , en- 
tourée d’un bras de mer , qui entrant 
dans les terres par un canal tortueux 
& plein de courbures , avoit en Quel- 
que forte la figure d’un ferpent 
énorme. On a feint que c’étoit un 
dragon , prépofé à la garde de ce 
fameux jardin. L’île n’offre aujour- 
d’hui aucune produéfion particuliè- 
re , qui faflè foi de fon ancienne 
abondance. On n’y trouve que quel- 
ques oliviers fauvages , & un au- 
tel confacré à Hercule. Ce qu’elle 
a de plus remarquable, c’efi: que fon 
terrein , quoique fort bas & creufé 
en baffin , n’eft point inondé par la 
mer , qui ne franchit jamais les limi- 
tes naturelles qu’il lui oppofe par fes 
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rives efcarpées. Solin adopte avec 
une crédulité aveugle la fable des 
Egipanes , & ne fait que copier Pline 
dans tout ce qu'il rapporte du Mont 
Atlas. Il nous apprend néanmoins sur l’orîgintf 
une chofe particulière touchant Ico- d’icohum, 
Jîum , l’Alger des Modernes , dont il 
attribue la fondation à quelques fol- 
dats de l’armée d’Hercule. Vingt 


hommes de fa fuite l’ayant , dit-il , 
abandonné , entreprirent de bâtir 
une ville , & afin qu’aucun d’eux ne 
s’arrogeât en particulier la gloire de 
lui donner un nom , ils l’appellerent 
Icojîum , par allufion au nombre de 
fes fondateurs. 


Solin obferve encore que dans la sut le Sah*? 
partie du Sahara , qui répond aux ra ’ 
deux Syrtes , on efi: obligé de régler 
fa route fur le cours des affres, parce 
que la terre , qui n’eft qu’un fable 
mobile, y change fouvent de face , 

& que les vents y caufent un tel bou- 
leverfement , qu’ils dérangent entiè- 
rement la fituation des lieux; de ma- 
niéré qu’il n’eft pas poflible de s’^ \ , 
reconnoître. Les endroits, dit-il , où 
il y avoit des collines deviennent • 

quelquefois des vallées profondes , 
pendant que les fables pouffes par les ‘ 
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vents, remplirent les vallons, & les 
transforment en montagne. 33 Ainfi, 

ajoute l’Auteur, la terre du conti- 
33 nent tient de la nature des mers 
33 voifines , & je ne fçais dans lequel 
33 de ces lieux les tempêtes font plus 
» dangereufes , puifque les éléments 
33 confpirent avec la même fureur de 
33 part & d’autre à la pertedes Voya- 
33 geurs «, 

§. VI. 

Loix & Coutumes particulières . 

Les Bêdoins & les Cabiles , ré- 
pandus dans les campagnes de la Bar- 
barie, ont confervé fcrupuleufement 
tous les ufages de- leurs ancêtres & 
font à-peu-près ce qu’ils ëtoient il y 
a trois mille ans, n’ayant point fuivi 
les changements qui fe font intro- 
duits en divers temps parmi les habi- 
tants des villes , foit dans la façon de 
vivre , foit dans la forme de l’habil- 
lement. Leurs maniérés & leurs cou- 
tumes différent peu de celles des an- 
ciens Patriarches. Si l’on eft curieux , 
dit un Voyageur, de voir Abraham 
dans fa tente qui régale fes amis, ou 
Saül fur fon trône la piqueà la main , 
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t>n n’a qu’à fe tranfporter en Barba- 
rie : on retrouvera les mêmes ufages. 

Lorfque les Arabes fe rencontrent , 
ils fe difent , comme on faifoit an- 
ciennement , Salem alekum ; la paix 
foit fur vous , forme de falut dont fa £° rme ' 
l’Ecriture fournit plafieurs exemples. 

Les inférieurs baifent les pieds . les 
genoux , ou la robe de leurs fupé- 
rieurs, ayant la main droite fur la 
poitrine. Les enfants baifent la tête 
de leur pere , de leur mere , & de 
leurs parents âgés : les femmes bai- 
fent la main de leur mari. ‘ i 

Les perfonnes du premier rang simpGdté<fe 
font ici fans honte plufieurs chofes , cepeupl< ' 
auxquelles notre délicatelfe excef- 
five* a 'attaché* une idée de balfelîè. 

Le plus grand Seigneur , qui veut re- 
cevoir ürt hôte avec diftinftion , 

Va chercher lui -même le meilleur 
agneau- de fa bergerie, l’égorge de 
fa propre main , & lè coupe par mor- 
ceaux , comme faifoient les Héros 
d! Homère , pendant que fa femme 
allume du feu , & prépare toutes les 
chofes néceffaires pOur le repas.' La 
coutume de marcher fans (ouliers* 
ou feulement avec des fandales , s’é- 
rantconféj:vie>(ie-là vient aulîi qu’on 

r> • 
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a retenu l’ancien ufage d’offrir de 
l’eau aux étrangers pour fe laver les 
pieds. C’eft toujours le maître de la 
maifon qui la préfente , & c’eft lui qui 
fert Tes hôtes pendant le feftin , fe te- 
nant debout auprès d’eux , fans ofer 
fe mettre à table. Il eft vrai qu’il y a 
fouvent beaucoup d’hypocrifie & de 
mauvaife foi dans ces careffes j car 
après avoir reçu un homme avec les 
plus grandes démonftrations d’ami- 
tié, il leur arrive quelquefois de le 
dépouiller fur le grand- chemin , la 
perfidie & l’inclination au vol étant 
d’anciens vices parmi ce peuple. 

Les enfants des perfonnes les plus 
qualifiées , même ceux des ,$cheiks 
& des Emirs , gardent les troupeaux 
de leur famille. Les garçons & les 
filles n’ont point d’autre occupation 
dans leurs premières années.^ Les 
femmes s’exercent tout le-joufiàîfra- 
vailler au métiér, à moudre du blé, à 
aller chercher du bois & de l’eau , & à 
d’autres foins domeftiques - 3 pendant 
que les maris paffent leur vie dans 
l’indolence & dans l’ina&ion; Les 
Barbarefques trouvent ridicules les 
foumiflions que nous avons: pour les 
femmes , & difent qu’il. y a de la, foi- 
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bleflfe à renoncer à une fupériorité , 
que la Nature a établie elle-même. 

Mais n’abufent-ils pas vifiblement de 
cette prétendue fupériorité , & n’eft-il 
pas jufte que les nations polies ven- 
gent le beau fexe des injuftices que 
lui font tant de peuples barbares. Il 
me femble qu’à examiner les chofes 
dans le droit naturel , il y a une forte « t 
d’équité dans cette compenfation. 

On peut dire qu’à certains égards Modeftïe de* 
la même fimplicité régné dans les r e “ nceî alw 
villes & dans les cours des Princes , 
fur-tout dans les pays dont les Mau- 
res ont confervé la domination. Il 
n’y a prefqu’aucune différence entre 
l’Empereur de Maroc & fes fujets 
pour l’habillement. Ce Prince n’efl: 
pas plus magnifique au-dehors que 
dans le particulier. Dans la première Etat préfen* 
audience que Pidou de Saint- O Ion, Maroc 1 ,** 
Envoyé de France , reçut à Mique- p. s 7 . 
nez , le Roi parut à la porte de fon 
. Alcaflave * , vêtu très médiocrement h* De fon pM 
dit l’Auteur, le vif âge caché d'un mou - 
choir à tabac ajj'e^fale , les bras les 
jambes nues J ajjis à terre , fans natte 
ni tapis , entre deux piliers de bois., 
qui foutenoient le portique du pa- 
lais. Les enfants d’un particulier aifé. 


Digitized by Google 



T 


Pauvreté de 
leurs enfans. 


Relation des 
«rois voya- 
ges des Reli- 
gieux de la 
Mercy dans 
le Royaume 
deMaroc, p. 


422 Histoire 
de Paris ou de Londres, font élevés 
avec plus de diftinétion que les Prin- 
ces de Maroc. Ces derniers font fi 
pauvres , qu’ils ne rougiflent pas de 
demander l’aumône à nos Négo- 
ciants. Un de ces Princes , âgé d’en- 
viron trente ans , vifitoit fouvent les 
Peres Récollets de Salé , fur-tout à 
l’heure où ils fe rendoient au réfec- 
toire. Perfonne ne fe levoit pour le 
recevoir, & on le renvoyoit: après 
lui avoir fait boire quelques verres dé 
vin. Le fort ordinaire des aînés éft 
d’avoir quelque gouvernement ,dont 
ils tirent des revenus confidérables. 
D’autres fixent leur, réfidence à Mi- 
quenez, & reçoivent, quand iis font 
majeurs , un cheval , une lance , avec 
un Noir pour les fervir. C’eft en quoi 
confifte en quelque forte toute leur 
légitime. L’Empereur leur fait porter 
tous les jours uneration de pain & de 
.viande. La plupart font envoyés dans 
.le Royaume dé Tafilet , où ils ont 
pour appanage un petit château, avec 
quelques terres qu’ils font cultiver 
par des Negres. Le; nombre de ces 
^Princes eft fi grand* que fil’Empe- 
-reur voulpit» donner à chacun d’eux 
.un train convenable , les devenus de 
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tous fes Royaumes ne fuffiroient pas 
à cette dépenfe. Moulei Ifmaël, qui 
régnoit encore en 1704, avoit alors 
trois cents fils , en état de lui fuccé- 
der , fans compter ceux qui étoient 
en bas âge , les filles , & les enfants 
que la mort avoit enlevés. Il lui en 
naquit foixante en un mois , fuivant 
le rapport des Ecrivains que j’ai ci- 
tés. Prefque toutes les filles font con- 
duites dans la province de Tafilet , • • ! '\ 

où on les marie à des Schérifs , c’eft- 
à-dire , à des Princes du Sang royal. 

Le pays eft rempli de ces perfonna- 
ges , dont quelques-uns font fi pau- 
vres , qu’ils exercent les plus vils 
métiers j tels que ceux de muletiers 
& de voituriers. On allure que les 
femmes mêmes de l’Empereur man- 
quent quelquefois du néceflaire , ce 
qui les réduit à faire plufieurs balfef- 
fes indignes de leur rang.’ v < ' . . 

Le Gouvernement eft d’une du- Change- 
reté- extrême dans l'Empirede Ma- 
roc , depuis ‘ qüe les Schérifs s y tionde*Schfc 
font emparés du fouverain pouvoir. nfs * 
Avant I’ufurpation de ces Princes, 
chaque ville & chaque territoire 
étoient fous la direction d’un Alcaïdè 
féculier , ou d’un Marabout , que le 
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peuple choififïoit ordinairement, & 
qui s’appliquoient à rendre leurs fu- 
jets heureux. Le commerce & l’agri- 
culture , biens inféparables de la li- 
berté , fleurifloient alors dans toutes 
les provinces. La tyrannie & l’op- 
preflion font aujourd’hui extrêmes, 
fur-tout depuis le régné dp Moulei 
Archi, qui a établi dans fes Etats un 
defpotifme abfolu. 

Tyrannie de Les Schérifs difpofent arbitraire- 

rcs Prince*. menc fe la vie de leurs fujets , & fe 

font un jeu de les maflacrer. Ils 
s’attribuent la propriété de tous les 
biens , & prétendent que le peuple 
» a qu’un ufufruit cafuel , dont ils 
peuvent le dépouiller. Moulei Ifmaël 
ayant rencontré un troupeau de mou- 
tons , qu’on menoit au marché pour 
la fête du Beiram , demanda à leur 
condü&eur à qui ils appartenoient. 

Relation pu- j j s r ont £ mo i répondit cet homme, 

^,p; »4î.-qui etoit un des principaux Alcai- 
des delà campagne. A toi , malheu- 
reux -, répliqua le Roi : Je croyois être 
le feul propriétaire des biens de mon 
Empire ; & en difant ces paroles , il 
Je perça de fa lance , & l’étendit mort* 
Ces exécutions font très-communes 
à la Cqur de Maroc, où les Empe- 
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reurs allient l’office de bourreau à 
celui de juge , & paroiffent Souvent 
en public , même devant les Minis- 
tres étrangers , les mains teintes du 
fâng qu’ils viennent de répandre. 
C’efi un cara&ere de férocité qui me 
paroît particulier à ces Princes Mau- 
res. Un de nos Confuls dit un jour 
à Ifmaël , qu’il étoit Surpris qu’un 
Monarque auffi grand que lui s’a- 
baiSsât à tuer Ses Sujets de fa main , 
ajoutant que nos Rois croiroient Se 
dégrader en commettant dé tels 
meurtres. L’Empereur lui répondit : 
Vos Rois font bien plus heureux que 
moi ; ils commandent à des hommes , 
Cr moi je commande à des bêtes . 

Rien ne s’oppofe à cette horrible 
tyrannie. La mifere étant égale dans 
toutes les conditions, par le Soin que 
prennent les Monarques de tenir 
dans l’aviliflement tous leurs Sujets , 
perfonne n’eft en état de s’affranchir 
de l’efclavage. D’ailleurs les Maures 
font fi fourbes , & Se défient telle- 
ment les uns des autres , qu’il eft mo- 
ralement impoffible que plufieurs 
perfonnes Se liguent ici pour former 
une confpiration. C’eft à la baffeffe 
& à la perfidie de ce peuple, que 
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les Empereurs doivent principale- 
ment leur sûreté. 

Quand un homme a fubi la mort 
ou l’efclavage , par l’ordre du Sché- 
rif, tous fes biens font eonfifqués au 
profit de ce Monarque , qui s’ap- 
proprie aufli fes femmes , fes en- 
fants & fes efclaves. Pour encourir 
une telle difgrace , il fufBt de fe 
rendre fufpeâ par fes richeffes , ou 
par fon crédit auprès du peuple. De- 
là cette multitude d’efclaves , qui 
fervent dans le palais de Miquenez , 
& que l’Empereur occupe journelle- 
ment aux plus rudes travaux. L’Au- 
teur anonyme de la Relation publiée 
parOckfey fait monter leur nombre 
a douze mille, fans parler de ceux 
qui font dans les autres palais. Leur 
fort eft tout- à-fait déplorable , la 
captivité étant ici beaucoup plus 
dure que dans les autres Royaumes 
de Barbarie. L’Ecrivain que j’ai cité, 
inftruit des rigueurs de cette fervitu- 
de par fa propre expérience , fait un 
portrait touchant de leurs infortu- 
nes. Il allure qu’on leur impofe des 
travaux au-delfus de leurs forces, 
qu’on exerce contr’eux les plus hor- 
ïibles cruautés , & qu’on fait moins 
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de cas de leur vie , que de celle des 
plus vils animaux. Le pain qu'ils 
mangent eft fi déteftable , que les 
chevaux rejetteroient l’orge dont il 
eft compofé. Ils n'ont pour habille- 
ment qu’une cafaijue de grofle laine, 
fans chemife , fans caleçons & fans 
bas. 

On fera furpris de trouver quel- t-oïx aflez 
que loix allez raifonnables chez ralfollIlableî, 
un peuple aulfi livré à la barbarie. 

Les voleurs ont une main coupée 
pour le premier larcin ; s’ils font un 
fécond vol, on leur coupe l’autre 
main : le troifiéme eft puni de morf. 

On a établi une fi bonne police pour 
la sûreté des chemins , qu’on peut 
voyager dans tout l’Empire de Ma- 
roc fans craindre la moindre violen- 
ce. Les loix font fi féveres fur cet ar- 
ticle , qu’elles défendent de ramalfer 
aucun effet perdu , quand même on 
auroit le delfeîn de le rendre à fon 
maître. Un Maure ayant trouvé fur Relation 
le chemin de Miquenez une chofe trois v °y a “ 
de peu de prix , ne fut pas plutôt ses ’ p '^* 
arrivé à fon logis qu’il fit déclarer 
par un Crieur public que ceux qui 
l’avoient perdue pouvoient venir la 
réclamer. L’Empereur en ayant été 
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averti , fit appeller cet homme , èc 
lui dit : Je vois bien que tu n’es pas , 
un voleur; mais ne fçavois-tu pas 
que j’ai ordonné quon laijje les chofies 
au même endroit où elles ont été per- 
dues , afin qu’on les retrouve plus fa-, 
cilement. Je veux que mes fujets ap- 
prennent par ton châtiment à refpec- 
ter mes volontés. Là-deflus il lui fit 
donner la baftonnade. 

Jugements Dans les plus grandes villes il n’y 
& fuppiices, a q ue d eu x Juges , l’un pour les af- 
faires civiles , l'autre pour les crimi- 
nelles. Pour obliger un homme à 
comparoître à leur tribunal, il fuffit 
que fa partie lui dife : Agefel Chera , 
venez en juflice. Celui qui réfifteroit 
à une telle fommation , s’expoferoic 
à être lapidé par le peuple. Le Juge 
Relation criminel, appelle Hacquim , a dans 
d’un voyage le veftibule de fon hôtel des efpéces 
de râteliers , garnis de fabres , de 
fcies , de cordes , de bâtons , & d’au- 
tres inftruments pour le fupplice des 
coupables. Il y a aulfi devant fa mai- 
fon une place , où l’on a planté plu- 
fieurs ganches, c’eft à-dire, de gran- 
des perches , garnies de crampons de 
fer , auxquels on attache les crimi- 
nels , peine allez ordinaire chez les 
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Barbarefques, Celle de feier en deux 
les malfaiteurs n’eft guere en ufage 
que parmi les Maures occidentaux. 

On met un homme entre deux plan- 
ches , qu’on fcie dans leur longueur, 
en commençant par le côté où eft la 
tête du patient. Les coupables font 
conduits au lieu du fupplice par un 
Chaoux , faos autres gardes , & fans 
être garottés. Ces peuples , quoique 
très féroces , ne fe font point un plai- 
fîr cruel d’aflïfter aux exécutions. Ils laugïef } 
trouvent fort étrange , dit Laugier, n d ’ A !~ , 
qu en Lurope on falle mourir les fce- 
lérats avec tant d’appareil , qu’on 
loue des places pour fatisfaire une cu- 
riofité barbare , Sr que la foule foit 
aujji grande pour voir détruire un hom- 
me , que s’il s’agijjbit d’un fpeftacle ' 
réjouijfant. 

Il y a quelques remarques à faire Remarque* 
fur la portion de la Barbarie , qui eft j“ r * es Tu ?* 
fous la domination des Turcs. Leur de arbaric ‘ 
principale puiflance eft à Alger : ils 
k font très foibles à Tripoli , & plus 
foibles encore à Tunis , où ils n’ont 
qu’une autorité précaire , fùbordon- 
née à celle des Maures, Les Turcs 
d’Alger , en y comprenant les Cou- 
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lolis , forment à peine un corps de 
ftx ou fept mille hommes , dont il y * 
en a bien un quart d’enfants & de 
vieillards , incapables de fervir. Le 
nombre des Maures & des Arabes 
. monte à plufieurs centaines de mil- 
liers d’hommes, en état de porter les 
Schaw,T. I. armes. Il eft furprenant que les Turcs 
p. ayent trouvé le moyen de fubjuguer 

& de contenir ce grand peuple. La 
conftitution naturelle du gouverne- 
ment des Africains, a facilité leur 
aflujétillement. Ils font partagés en 
plufieurs tribus, dont les intérêts font 
divifés j & qui le font fouvent la 
guerre pour les limites des pâtura- 
ges. Le Gouvernement eft fort at- 
tentif aux mouvements de ces diffé- 
rentes peuplades, & ne cherche qu’à 
fomenter leur méfintelligence , en 
faifant naître de temps en temps de 
nouveaux fujets de querelle & de 
divifion. Les Turcs ont principale- 
ment recours à cette politique, lor£ 
qu’ils remarquent du mécontente- 
ment dans quelque tribu , & qu’ils 
craignent un foulévement. Dans ce 
cas ils s’efforcent de fufciter contre 
elle quelque peuplade voifine , & 
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pourvu que la partie foit un peu 
égale, un petit nombre de Turcs, 
joints à la Tribu qu’on veut favori- 
fer , font ordinairement pencher la 
balance. 

C’eft par ce manège adroit, beau- 
coup plus que par la force des ar- 
mes , que les Turcs , malgré leur pe- 
tit nombre , viennent à bout de main- 
tenir ici leur puiflance. J'ai obfervé 
ailleurs qu’ils font leurs recrues dans 
le Levant, d’où ils tirent des pâtres, 
des bandits , & toutes fortes de gens 
de la lie du peuple. Mahomet Bâ- 
cha , un des derniers Déis d’Alger , 
étoit fils d’un Marchand de tripes, 
& avouoit fans honte la baflelie de 
fon extraétion. Il dit un jour à un 
Conful , qui l’avoit piqué par quel- 
ques propos : Mon pere vendoit des 
langues de bœuf } & ma mere des pieds de 
mouton j mais ils auroient rougi l’un & 
Vautre d’expofer en vente une langue 
aujji mauraife que la tienne. Ces mifé- 
rables , qui arrivent tout nuds à Al- 
ger , ont à peine reçu des armes & un 
habit , qu’ils deviennent d’une info- 
lence infupportable, exigeant le titre 
-d ’Effendi , ou de Monfeigneur , & 
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traitant avec le dernier mépris les 
Scheiks de la campagne , les plus * 
nobles citoyens des villes & les 
Cor fuis memes des Nations Euro- 
péennes. 

La Milice efl: toute - puiflante à 
* Alger 6c à Tripoli. Les révolutions 
y font très fréquentes , de même qu’à 
Tunis. Il y a lî peu de Habilité dans 
le Gouvernement , & tant de mau- 
vaife foi dans les Princes & dans les 
Miniftres, qu’on ne peut compter 
« avec certitude fur les engagements 

contractés avec ces Barbares. La 
raifon ne peut rien fur eux , la 
crainte même ne les contient pas 
toujours. On a beau les châtier & les 
bombarder , ils reviennent toujours 
Id. p. 41J. à leurs pirateries. Un Ecrivain très 
judicieux obferve qu’en général il 
n’eft pas de la prudence de prendre 
avec eux un ton trop haut , & qu’on 
réuflit mieux par l’intrigue & par les 
foupleiïès. L’argument j dit-il , le plus 
invincible de tous , ejl de leur dijlri- 
buer à propos de V argent , des caftans 
. des montres d’or. Ces trois Répu- 
bliques, ajoute l’Auteur , ne fe gou- 
vernant que par boutade & par ca- 
price , 
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price , il eft difficile de déterminer 
combien de temps elles pouront fub- 
fîfter: mais rien n’eft plus vrai que ce 
qu'un de leurs Deis dit un jour à M. 

Cole , Conful Anglois „ qui fe plai- 
gnoit de quelques infultes faites aux 
vaifleaux de fa nation : Songe , mon 
ami, que les Algériens font une troupe de 
voleurs , & que fen fuis le Capitaine. 

Les Maures qui habitent les par- 
ties feptentrionales du Royaume de 
Maroc , font auffi blancs que les Eu- 
ropéens. Leur caraéiere général eft , Çara&erf* 
d 'être parefleux , intérefles , fuperfti- Maurel dC? 
tieux , menteurs , hypocrites & four- 
bes. On les éleve fi mal , qu'il n’y a 
point de peuple plus groffier ni plus ,v 

impoli. Lorsqu'ils vont? vifiter un 
Conful, ou quelque Négociant étran- 
ger., ils s’annoncent d’abord par le 
bruit qu’ils font à la porte, frappant 
une trentaine de fois , avec l'étour- 
derie la plus choquante. Ils entrent Relation dee 
dans l’appartement fans faluer le trois V 0 ?*- 
maître , & prennent un liege , ou le 
tiennent debout , Suivant leur ca- 
price , regardant inconfidérément 
tout ce qui fe fait , fans proférer une 
parole. Quand on leur demande ce 
ou’ils veulent,- ils répondent qu’au- 
' Tome X. T 

. 1 
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cune affaire ne les amene » & qu'ils- 
ont fimplement le deflèin de voir. 
Après quils ont fatisfaic leur curio^ 
fité , ils fortent auflî brufquement 
qu’ils font entrés. Ce n’eft pas que 
ces peuples manquent d’efprit; mais 
ils le cultivent fi mal , qu'ils ne tirent 
aucun avantage de leurs talents na- 
Relation turels. On remarque comme une cho- 
* 6 °& k fuiv’ P ’ fe 30ez particulière, qu’ils ne font 
jamais meilleurs que dans leur pre- 
mière jeuneiîè, & que depuis l’âge de 
quinze ans ils deviennent lourds & 
ftupides; ce qu’on ne peut attribuer 
qu’au libertinage , qui énerve leur 
corps & abrutit leur ame. 
tirages par- Le blanc eft la couleur qu’ils pré-’ 
peuple? 3 Ce ^ erent à toutes les autres dans leur 
habillement. Ils obfervent l’ufage 
qu’ont tous les Orientaux de porter 
de longues barbes , ne fe rafant que 
Je deûus du menton , le haut des 
joues, & l’extrémité de la lèvre fu~ 
périeure , où ils laiflent croître de 
grandes mouftaches. Tous les jeunes 
gens ont la tête nue jufqu’à ce qu’ils 
fe marient. Le peuple n’a pour l’or- 
dinaire d’aütre vêtement qu’une es- 
pèce de camifole fans manches , ap-* 
pellée CitharUy qui n’étant ouverte 


Digitized by Google 



des Africains. 435* 
ni par devant ni par derrière , efl: 
aflez embaraffante à mettre & à ôter. 
Les caleçons des hommes ne defcen- 
dent que jufqu’aux genoux, ou tout 
au plus au gras de jambe. Ceux des 
femmes font beaucoup plus longs , 
& forment tant de plis , que cela fait 
paroître leurs jambes d’une grofleur 
extraordinaire. 

Une chofe très louable chez les 
Barbarefques , c’eft que les défauts 
du corps , foit qu’ils foient naturels , 
fait qu’ils viennent par accident , 
n’expofent à aucun ridicule. Ce 
n'eft point ici une injure d’appeller 
un homme boflii , boiteux , &c. 
Elufieurs perfonnes fe défignent eux- 
mêmes par ces noms, afin qu’on les 
diftingue de leurs peres & de leurs 
freres. Nos ancêtres pen foient là- 
defliis comme les Africains , témoins 
les furnoms qu’on donnoit à nos Rois 
mêmes. . ;.i' : j 

On a confervé en Barbarie com- 
me dans le Levant , l’ancienne ma- 
niéré de hâtir , qui étoit en ufage 
dans ces contrées , & qui convient 
parfaitement à la nature du climat , 
où les chaleurs de l’été font fouvent 
très fortes. Tous t ceux qui ont le 
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moyen de fe procurer un logement 
agréable, ont principalement en vue 
la commodité & la fraîcheur, C’eft 
pour c.ela qu’on veut avoir de grands 
veftibules , des appartements fpa- 
cieux , de grandes portes , des cours 
environnées de galeries , des pavés 
de marbre, des fontaines & des 
baflins. 

; A l’entrée des grandes maifons on 
rencontre d’abord un porche , avec 
des bancs: des deux côtés. C’eft -là 
Schaw. t. i. qu’on reçoit ordinairement les étran- 
ps* g e j. s s n’obtiennent guère la per- 
miflion d’aller plus avant, fi ce n'eft 
à l’occafion de quelque Zeenah, c’eft- 
à-.dire , d'une fête extraordinaire. 
Au-delà du porche elt une cour, 
pavée de petits cadeaux bien cimen- 
tés, afin qu’elle feche plus facile-; 
ment dans les grandes pluies. -Elle 
eft communémentiensouréedunega^ 
lerie , en forme de cloître. Dans les 
maifons qui ont plufieurs étages , il y 
a ordinairement deux galeries , l’une 
fur l’antre. Ces cours fervent de lieu 
d’aflemblée les jours qu’on reçoit 
beaucoup de monde, comme pour 
un mariage , pour la circoncifion 
d’un enfant , ou pour quelqu’autre 
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cérémonie d’appareil. On les couvre 
alors d’une toile, pour fe défendre 
des ardeurs du foleil, & on étend 
fur le pavé des nattes ou des tapis* 
Ces nattes, travaillées avec tout l'art 
poflible, font peintes de fleurs, de 
ramages & de jolis compartiments. H 
y en a dans toutes les chambres ; & 
on les place , non- feulement fur les 
planchers, mais autour des murs , ert 
maniéré ; de lambris. Pour ne les 
point falir, on laifle fés babouches à 
la porte de !■ appartement. • 

Les cloîtres & les galeries conduî- 
fent à de grandes falles-, • distribuées 
dans la longueur de l’aîle , mais qui 
communiquent ^rarement lés unes 
aux autres. L’intérïeùtf'eft en général 
fort nud; cependant il ÿ a des mai* 
fons dont les chambrés font tapiiféeS 
de velours ou de damas , jufqu’à cinq 
ou fix pieds de hauteur : le réfte 
eft chargé d'ornements en ftuc ou de 
plâtre. : Le plafond eft proprement 
boifé divifé en compartiments , 
dont les moulures font dorées. On le 
peint ordinairement en mofaïque. 
Les planchers font de brique ou dé 
plâtre. A l’extrémité de chaque ap- 
partement il y a une eftrade , élevée 

Tiij 
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de trois ou quatre pieds , avec une 
baluftrade autour. Elle fert en même 
temps de fofa & de lit. 

L’efcalier eft pratiqué dans le por- 
che » ou à l’entrée de la cour , & s’é- 
lève jufqu a la terraflè qui fert de 
toit. A fon extrémité fupérieure il y 
a une porte, qu’on tient fermée, pour 
empêcher les animaux domeftiques 
de monter-fùr Ja terraflè , & d’y faire 
des ordures ; ce qui gâteroit l’eau 
qui en découle dans les citernes. Les 
portes ne font point ici attachées à 
des gonds , mais tournent fur deux 
groflès chevilles en forme de pivots* 
La terraflè eft bordée d’une muraille 
à hauteur d’appui , pu d’une baluftra- 
de de pierre ou de bois. On s’en fert, 
comme dans tout l’Orient, pour y 
jétendre le linge , pour fécner les 
fruits , pour y prendre le frais , pour 
y faire la converfation ou la prière. 
Quand une ville eft bâtie dans un 
terrein uni ,■ on peut la parcourir d r un 
bout à l’autre fur les têrraflès. 

Il y a dans la plupart des grands 
hôtels un petit bâtiment ifolé, qu’on 
exhauflè ordinairement un peu plus 
que le refte de la maifon , & qui n’a 
qu’une ou deux chambres à chaque 
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£tage. Le maître s’y retire quelque- 
fois , foit pouf vaquer à des occupa- 
tions férieufes , foit pour fe divertir 
plus librement. C’efl: là qu on loge 
'aufli les étrangers. Les Arabes id. p. itu 
donnent au principal bâtiment le 
nom de Dar ou de Beet , & celui 
d’O/ée ou à’Oleah à la petite maifon. T 
L’Ecriture fait fouvent mention de 
ces réduits folitaires ,que les Hébreu* 
appelaient aufli Oleah dans leur lan- 
gue , mot que les Septante ont ren- 
du par celui d ’Hyperoon , qui lignifie 
chambre haute , parce que les Olealî 
étoient communément fort élevés. 

J’ai parlé des belles Mofquées de Mofqrôes . 
Maroc, d’Alger & de Tunis, Le S 1 »“ b ““- 
Maures font fort entendus dans ce 
genre d’architetture. Les tombeaux 
font hors des villes & des villages. 

Chaque famille a un terrein particu- 
lier pour la fépulture de fes morts , 

& chaque perlbnne eft enterrée dans 
un caveau particulier. Dans plufieurs 
endroits ces cimetières font entou- 
rés d’une muraille. On éleve deux 
pierres fur la folle, l’une à la tête & 
l’autre aux pieds du mort , & l’on a 
foin d’y tracer fon nom , & quelque- 
fois fon épitaphe. L’efpace renfermé 
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entre les deux pierres eft Cerné de 
fleurs. Les tombeaux des peiTonnes 
de diftinéüon font placés dans des 
grottes ouvertes , foutenues par des 
colonnes , & ordinairement furmon- 
tées d’un dôme. 


ciment Ju- Le ciment qu’on emploie dans 
ikSf. par * k* édifices a la même dureté , & pa.- 
roît erre de la même matière que 
celui dont les Anciens fe fervoient. 
* Voici ce qu’on nous apprend tou- 

chant fa compofition. Onprenddeux 
parties de cendres ordinaires , trois 
de chaux bien pulvérifée & une de 
Xd. p. j$8. fable fin. On pafle ces matières dans 
un tamis , on les mêle enfemble , & 
on les bat fans interruption pendant 
trois jours & trois nuits avec des 
maillets de bois , y jetant alternati- 
vement de l’eau & de l’huile, juf- 
qu’à ce que le tout acquière un cer- 
tain degré de confidence. On fe fert 
de ce mortier pour la conftruéfion 
des arches des citernes , & des ter- 
rafles. Les canaux des aquéducs font 
cimentés avec des étoupes battues 
la chaux & de l’huile , fans aucun 


mélange d’eau. Pour les ouvrages de 
: menuiferie , ils emploient une colle 
particulière , compofée de la même 
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matière que le fromage. On pile cette 
matière dans un mortier , en y ven- 
dant un peu d’eau , & à force de la 
battre on en tire tout le petit-lait 
quelle peut contenir. On y jette 
enfuite de la chaux fine , qu’on mêle 
bien avec cette compofition graffe , 
en continuant de piler. Cette colle , 
dont on fe fert pour joindre les plan* 
ches^ s'y attache fi fortement , que 
l’eau même n’eft pas capable; de la 
difloudre. * 


La méthode ufitée dans- l’Empire Méthode fm 
de Maroc , pour la conftrudion des conftruîre' 
murailles , a quelque chofe dé re* des œuraife 
marquable. On les compofe de terre le? * 
ordinaire , de \ terre glaife , de fable 
Sc de ciment. On -jete toutes ces 
matières dans des moules de bois , 
femblables à des auges fans fond , 
dont la largeur commune eft de trois 
pieds , &4a longueur de fix ou feptr* 

A méfure qu’on verfe ie;mbrtier or 
le bât avec.degros 'pilons ‘de bois,, 

& !cm lui fait prendre la forme, des 
moules. , qui étant compofés de grof- • : 

fes planches*) qu’on fortifie encore " * 

par des jarres de fer, peuvent fup- 
porterdaiviolence de ces coups re<* 
doublés! Ceft de çefte forte que 
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les Maures bâtifïent leurs murailles ; 
qu’ils élevent à la haureur qu’ils veu- 
lent » fans fe fervir d’échafauds , de 
grues * ni d’échelles. Les travailleurs 
fe guindent feulement à des cordes 
attachées à des poulies , & portent 
avec eux l’eau , les matériaux^ & 
Je.s autres chofes néceflaires. C’eft à 
ces rudes corvées qu’on occupe prin- 
cipalement les efc laves Chrétiens. 
Les bortnes murailles ne fe conf- 


truifent que de fable & de ciment. 
- , Un des Ecrivains que j’ai cités allure 

que cette maçonnerie eft plus folide 
.» que la pierre (i). <> 

Tentes des Nous ferons une remarque furies 
habitations des Bédoins. Ils pallènt 
leur vie Ibus des tentes , qu’ils nom-*- 
ment Beet el shar > c’efl>à-dire , mai- 
- fons de poil». à caufe de la matière 
dont on les compofe. Elles con/îf- 
tent en effet dans une coüvérture de 
crin > de (laine »>’ ou de qtielqu’autre 
poil d’animal. On les fiait de diffé* 


rente grandeur.,; fîiivant la qualité v 
Schaw , îbîd. -des peiforines qui les habitent. Les 
P*î 7°. plus petites n’ont qu’un pilier j les 

(i ) Relation des n'ois Voyages parles Religieux 
de la Mercy dans les Etats dè Matoc / page (Si : Re- 
lation publiée par, Ockiey, p. 174 j Relation d« 
la caprivit^ de Mfauette ; p, 44. 1 “ ' *• • ' 
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Sutfes en ont deux ou trois , & font 
partagées en plusieurs pièces par des 
rideaux. C’eft à ces piliers que les 
Arabes attachent leurs habits, leurs 
armes & leurs Telles. Ils couchent à 
terre , fur une natte ou fur un tapis , 
fans autre couverture que leur man- 
teau. Ceux qui font mariés paffeot la 
nuit dans une chambre fermée par 
une toile. Le devant de la tente eft 
toujours ouvert; le refte eft envi- 
ronné de paillaflbns & de broffailles. 
Gn appelle Adouar , ou plutôt Douar , 
l’aflemblage de ces tentes , qui font 
quelquefois au nombre de deux ou 
trois cents, & qui forment des villa- 
ges ambulants , que les Arabes tranf- 
portent en divers lieux , fuivant la 
bonté des pâturages. Ils y a fur les 
grandes routes des Douars fixes , 
pour la commodité des voyageurs , 
qui font reçus & défrayés dans ces 
lieux. En confidération de ce fervice, 
l'Etat les exempte ordinairement de 
tout tribut. Ces camps font fermés 
d’une bonne haie , & n’ont qu’une 
porte , qu’on ferme tous les foirs , 
pour en défendre rentrée aux bêtes 
féroces. Chaque Dbuara un chef* 
que les Arabes notât» è&t*Sh€kh , & 

X Vf 
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qu’on tire ordinairement des familles 
les plus diftinguées. Cette dignité 
ne fe tranfmet pas toujours du pere 
aux enfants ; mais lorfque l’héritier 
naturel eft trop jeune , ou qu’il eft 
fujet à quelque infirmité de corps ou 
d’efprit , on choifit fon oncle ou un 
autre parent. Quand un Shekh étend 
fon autorité fur plufieurs Douars, 
ce qui arrive ordinairement dans les 
nombreufes tribus * on lui donne 
alors le titre de Shekh el kibeer , c’eft- 
à-dire, de Grand- Seigneur, ou ce- 
lui à’Emeer , que nous prononçons 
Emir . . * ; , 

Habitation Les Cabiles , peuple différent des 
iesCabiies. Arabes, & qui paroît approcher le 
plus des anciens habitants de l’Afri- 
que, dont il a confervé le langage & 
les mœurs farouches , les Cabiles 
ont des habitations un peu plus foli- 
de.s que ceJUes des Bédoins. Leurs 
chaumières., appellées Gurbie ,font 
communément bâties de terre. Une 
couçhe_de rofeaux ou de branches 
d’arbres , couverte de paille ou de 
gazon , fert dô| toit ; à çes pauvres de- 
meures ,, qui n’ont pour l’ordinajre 
qu’une grande chambre où loge toute 
une famüle , dai>s un coin de, la-; 
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quelle on pratique un réduit féparé 
pour les beftiaux. C’eft de l’aflèm- 
blage de ces chaumières que les Ca-, 
biles forment leurs villages , qu’ils 
appellent Daihkra. La matière dont 
les Gurbies font conftruites fait affez 
juger qu’elles font placées dans des 
lieux fixes , & qu’on ne fauroit les 
tranfporter. La plupart font bâties 
fur des montagnes , au-lieu que les 
Douais s’étendent communément 
dans les plaines. 

Il n’y a dans la Barbarie aucunes ïncommodï- 
commodités pour voyager. On ne “ ei ^ v 2£ 
trouve point d’hôtelleries dans les barie. 
campagnes, & l’on rencontre à peine 
dans les villes quelques Caravanfe- 
rais , bâtis en forme de cloître , où 
les hommes & les animaux font pêle- 
mêle fous des arcades. Ainfii les 
voyageurs doivent fe pourvoir d’une 
tente., d’un lit, & des provisions né- 
çeffaires. L’ufage des chariots , des 
coches , des chaifes & des litières, eft 
abfolument inconnu , fi ce n’eft à la 
Cour de Maroc , où l’Empereur & 
les Sultanes favorites ont quelques 
carroffes, qui leur ont été envoyés 
par les Princes Chrétiens. I 

_ . Dans quelques ; ïFondac , c’eft la ■ 
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nom que les Maures donnent à leur* 
caravanferais , les voyageurs font 
défrayés pendant une nuit , aux dé- 
pens de la communauté du lieu. Les 


Schay ,<îans Arabes reçoivent aflez bien les étran^ 
ptx&fiïv S ers dans l eurs camps r foit en vertu 
d’un ufage très ancien parmi ce peu- 
ple , foit à caufe des ordres que don- 
nent les Turcs & les Maures dans 


tous les pays de leur domination. 
Les Cabiles font beaucoup moins 
accommodants. On eft expofé chez 
les uns & les autres aux injures des 
nuits froides, & à une multitude d’in- 


feéfces dégoûtants , dont leurs demeu- 
res font remplies. On eft encore 
troublé dans fon fommeil par les 
' cris des chevreaux des veaux & des 


jeunes brebis , que les Bédoins fépa- 
rent du refte du troupeau , pour les 
empêcher de tetter leurs meres. Sou- 
vent ces animaux rompent leurs 
liens , & pafïènt fur le corps de ceux 
qui repolent dans la tente, t * 
On marche dans les grandes cha- 
leurs pendant la nuit, & Ton allüfnè 
des flambeaux pour fe garantir des 
approches des bêtes féroces. Comme 
les Arabes font tenus dans une gran- 
de ftijétion , il eft rare qu-ife inful- 
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tent un voyageur , fi ce n’eft dans les 
lieux éloignés de la Cour 3 - & dans les 
contrées où ils font en quelque forte 
indépendants. Le moyen le plus sûr 
d’éviter leurs embûches eft de s’ha- 
biller à lia maniéré du pays , & de fe 
faire accompagner par des foldats 
Turcs ou Maures , ou par un Mare^ 
bout. Les Africains regardent en 
général tous les Européens comme 
des efpions , qui viennent reconnoî- 
tre leur pays j & cette opinion eft 
fondée fur une ancienne prophétie , 
qui leur annonce que la Barbarie doit 
tomber un- jour fous la domination 
des Chrétiens. 

Les correfpondances d’une pro- 
vince à l’autre font peu fréquentes,& - 
ne s’entretiennent que par le moyen *- 
des couriers, que chacun dépêche 
pour fes affaires particulières. Ces Courïers d# 
couriers vont ordinairement à pied , pays ' 

Sc ne laiffent pas de faire affez de 
diligence. Leurs* provi fions confia- 
ient dans un lac de farine , qu’ils 
portent à leur cou. Quand le befoin 
de manger les preffe , ils mettent 
dans le creux de leur main un peir 
de cétte farine y la détrempent d’eau*, 

& l’avalent après l’avoir flétrie légè- 
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rement. Ils ne marchent que le jour; 
afin de n’être point furpris par les 
bêtes féroces , & fupportent avec 
confiance les plus grandes chaleurs* 
Lorfqu’ils ont une riviere à traverfer, 
ils fe deshabillent, & mettent leurs 
vêtements fur leur tête pour empê- 
cher que l’eau ne les pénétré. 

Pain des A- Le pain eft prefque l’unique nour- 
riture des trois quarts des Barbaref* 
ques. Les Bédoiqs ne le font point 
lever, & lui donnent la forme d’un 
gâteau fort mince , qu’ils font cuire 
très imparfaitement fur la cendre, 
ou dans un vaifièau de terre appelle 
Tagen, Dans les villes & dans les 
villages il y a des fours publics. La 
Se haw, T. I. plupart des particuliers font moudre 
p- 3 8 4 * dans leur maifon le froment & l’orge 
qu’ils emploient. Ils ont pour cet effet 
de§ moulins portatifs , qui confident 
• en deux menleSiî font l’une tourne à 
l’aide d’un manchote bois ou de fer. 
Cette,, oçcupatiorç regarde les; fena.-* 
mes, qui, lorfque lesr-menles font 
. grandes, fe mettent deux à chaque 
moulin , pour le faire tourner plus 
rapidement.; On voit p&r plùfieurs 
endroits de l’Ecriture , qû© cette cou- 
tume effort ancienne, . • rj.!w;.'iUi 
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Les Turcs & les Maures un peu 
aifés font aflez bonne chere. On fett 
quelquefois dans leurs feftins jufqu’à 
deux cents plats. La coriande entre 
dans la plupart de leurs ragoûts , 
dont les plus ordinaires font le Couf- LeCoufcouP 
coujfou & le Pilau. Le CoufcouflTou fou * 
eft une pâte de farine , réduite en 
grains de la grofleur des pois ordi- 
naires. Elle ne différé du Vermicellï 
& du Macaroni des Italiens que pour 
la forme. On fait cuire diverfes vian- Relation die* 
des , comme du mouton , du bœuf, £I e ° s li v ^ a “ 
des pigeons & des poules » dans un Mouette , 
pot de terre , dont le ventre eft fort d . ans j? R r e,a ' 

1 O v ' rr . • r\ t,on de fa 

large , & 1 entree afiez étroite. On a Captivité, p, 
■un autre vaiffeau , large par le haut, 4U 
& menu par le bas , de maniéré qu on 
l’adapte facilement au pot de terre, 
par fon extrémité inférieure , qui eft 
percée de plufieurs petits trous , 
comme une pafïoire. C’eft dans ce 
dernier vafe , inféré dans l’ouverture 
de l’autre, qu’on met le CoufcouflTou, 
qui cuit lentement à la fumée du 
premier pot , dont l’orifice eft en- 
veloppé d’un linge mouillé, empâté 
de farine , pour empêcher que la fu- 
mée ne s’évapore. Quand les grains 
font aflfez cuits, on les jete dans un 
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grand plateau l’on met un morceau 
de beurre , & on verfe par-deflus le 
bouillon du pot & toute k viande. 
Les Barbarefques font un cas parti- 
culier de ce ragoût , qui parut alTez 
infipide aux Millionnaires dont j’ai 
tiré une partie de fa description. Les 
Arabes & les Cabiles ne l’eftiment 
pas moins y & ne connoifTent point 
d'autre régal , n’ayant ni les uftenfr- 
les ni les commodités nécelFaires 
pour donner de fomptueux repas. 
Jg * eh ‘ w, P’ Un Ecrivain aflure que deux ou trois 
plats de bois , avec un pot £r im chau- 
dron de cuivre , font toute la batterie 
•- de cuijîne du plus grand Emir . 

Æ Les Juifs établis dans les quatre 
Juifs. Royaumes dont nous avons parlé 

dans ce volume , fourniront auflî la I 
matière de quelques remarques. Ils 
font en très grand nombre dans la 
Barbarie , fur-tout dans l’Empire de 
Maroc , où ils forment quelquefois 
un tiers des habitants dans les plus 
Relation des grandes villes. On peut dire que 
ges,p. 41. tout le commerce du pays pâlie par 
^^ tio a n r pu ' leurs mains r puifque les 'Maures & 
Ockiey*, P . les Chrétiens n’ont point d’autres 
■***• courtiers. Ils n’en font pas pour cela 
plus riches ; car on les accable de 
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tant d’impôts , qu’ils ont fouvent 
beaucoup de peine à les acquitter. 

Ceux de l’Empire de Maroc font 
dans une véritable oppreffion. On 
les oblige aux memes travaux que 
les efclaves, & les riches ne font 
difpenfés de ces corvées rigoureufes: 
qu’en payant un homme pour tra- 
vailler à leur place. Le peuple a 
un tel mépris & une telle averfion 
pour eux , que , lorfqu’ils vont dans 
les rues, les enfants les infultent 
& leur jetent des pierres. Ils ne 
-peuvent entrer dans les villes fans 
defcendre de leur chameau , l’uni- 
que monture qui leur foit permife;, 
:& s’ils p affenç devant uneMofquée,, 
il faut qu’ils ôtent leurs babouches; 
X-e noir , le brun & le violet , font 
les couleurs ordinaires de leur ha- 
billement , & il leur eft abfolument 
défendu de porter des robes blan- 
ches. 

Ils occupent dans toutes les villes 
un quartier féparé, & ils ont un chef 
national pour juger leurs différends 
& régler lâ quote-part des contribu- 
tions qu’on exige d’eux. Ce peuple 
conferve depuis trois mille ans le 
même zèle pour fa religion , & le 
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même attachement pour fes uiage?- 
II ne s’allie par les mariages avec 
aucune nation , & refufe même de 
s’affeoir à la table d’un étranger, par- 
ce qu’il regarde tous les autres hom- 
mes comme de malheureux objets de 
la'malédi&ion divine, préjugé ridi- 
cule j qui le rend lui-même odieux 8c 
infupportable à toutes les nations. 

Leur charité pour les pauvres eft 
admirable. On ne voit parmi eux au- 
cuns mendiants , chaque particulier 
fe taxant lui-même pour fubvenir aux 
befoins des indigents. Leurs Syna>- 
gogues font des édifices très fimples, 
qui different peu des maifons ordinai- 
res. Il leur eft défendu d’avoir des 
temples , dont i’archite&ure fe failè 
remarquer. Ils s’y aflemblent deux 
fois le jour, c’eft-à-dire , pour la 
priere du matin & pour celle du foir. 
Le plancher & le bas des murailles 
des Synagogues font garnis de nat- 
tes; & il y a à l’extrémité une armoi- 
re, couverte d’un voile , où l’on gar- 
de les livres faints. 

Ce peuple , plus attaché à la let- 
tre qua I’efprit de fa loi, & livré 
dans tous les temps aux minuties 8c 
à la fuperftition , fufpend aux cham- 
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branles des portes divers partages de 
l’Ecriture , tracés fur des rouleaux 
de papier ou enferme ces mêmes 
papiers dans des efpéces d’étuis , qui 
s’attachent fur le front avec des 
courroies , ou qu'on lie de la même 
maniéré autour de la main , fur-tout 
à l’heure de la priere. Les femmes 
ne vont jamais à la Synagogue , & 
Croient , comme les Morefques, que 
tous les devoirs de leur fexe fe rédui- 
fent à plaire aux hommes , à bien 
fervir leurs maris, à nourrir leurs en- 
fants , & à veiller avec exactitude à 
tous les foins de leur ménage, 

Ils fan&ifient fort dévotement 
leur fabat , s’abftenant de tout ou- J 
vrage manuel , & partant une partie p 
du jour à lire f Ecriture & à réciter 
les Pfeaumes. Leur entremife eft fi 
nécefiaire dans le commerce , que 
les Maures & les Chrétiens font obli- 
gés ce jour-là de fermer leurs bouti- 
ques, parce que les Juifs refufent 
de vendre S r d’acheter , de donner & 
de recevoir de l’argent , & de fe rhê- 
1er d’aucune affaire. Les Chrétiens 
a,u contraire , foit Proteftants , foit 
Catholiques , ont choirt le Dimanche 
pour tenir dans leurs boutiques une 


Relatîort 
’Ocklcy | 

» jS. 


Digitized by Google 



4^4 Histoire - 
foire ouverte depuis le matin juf 
qu’au foin. Ces marchés font fort tu- 
multueux ; on n’entend qu’un bruit 
confus de gens qui difputent , qui fe 
querellent, & qui joignent fouvent 
les blafphêmes aux injures. Cefl 
ainjîy dit un Voyageur, qu.on pro - 
Ibid, p . (o, fane par des indécences coupables un 
jour qui devrait être confacré au re- 
cœuillement & à la piété ,• coutume très 
fcandaleufe * qui porte , dans ces pays 
infidèles , un grand préjudice au Chrifi 
tianifme ; car les Mahométans en pren- 
nent occajïon de fe moquer de notre 
culte , & de tourner en ridicule nos 
faints Myfiere s. > , ■ _ 

Ils obfervent avec la même exac- . 
titude les fêtes annuelles & les jeu- 
nes prefcrits par la Religion,. La Pâ- 

3 üe, qu’ils appellent Belah , ou fête" 
es Azymes , tombe fur le quator- 
zième jour de leur première, lune , 
qui répond à notre mois de Mars , & 
c’eft parla qu’ils commencent leur 
année. Cette fête dure huit jours ; 
mais on ne célébré pnoprement que 
les deux premiers & le dernier , le 
travail étant permis les autres jours. 
L’Auteur anonyme de la Relation 
publiée par .Ockley , avance un 
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fait fort équivoque , lorfqu'il dit que Ibid, p. ifji 
les Juifs de Barbarie font pendant 
la Pâque une figure de Jéfus-Chrifi , 
quils fouettent » qitils attachent à une 
croix dans leurs fynagogues , fur la~ 

quelle ils font cracher leurs enfants. II 
paroît encore plus malinftruit, lors- 
qu'il rapporte , fur un ouï-dire , que la 
meme impiété eft en ufage parmi les 
Juifs d’Amfterdam. Les Hollandois 
ne fouffriroient pas que nos Myfteres 
fuûènt ainft profanés , je ne dis pas 
feulement dans les fynagogues , mais 
même dans les maifons particulières* 

Il y a long-temps qu’on perfécute, & 
qu’on calomnie par- tout ce pauvre 
peuple, dont on devroit fe contenter 
de plaindre l’aveuglement. 

Leur fécondé fête eft celle des 
prémices , qui répond à notre Pente- 
côte , au-moins pour le temps de fa 
célébration , & qui dure deux jours. 

La troifiéme , appellée Ros~ana 
ou la fête des Trompettes , com- 
mence avec leur feptiéme mois , & 
dure auflï deux jours. 

La quatrième , qu’ils nomment 
Succoth, ou la fête des Tabernacles, 
a cela de particulier qu’on prend 
alors fes repas au haut des maifons * 
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c’eft à- dite , fur les terrafles , qurfont 
ornées de berceaux de jonc. Sa du- 
ree eft de huit jours , & fon com- 
mencement eft fixé au quinze du 
feptiéme mois. 

La cinquième, appellée Hanuca , 
le célébré en mémoire de la purifica- 
tion du Temple de Jérufalem par 
Judas Maçabée. On l’obferve pen- 
dant huit jours avec une exaâitude 
particulière, fans permettre aux fem- 
mes de travailler. La loi ordonne de 
fufpendre alors des lampes tous les 
loirs aux portes des chambres. Le 
premier jour on en allume deux j le 
fécond on en ajoute deux autres, & 
ce nombre augmente dans la même 
proportion les jours fuivants. L’Au- 
teur que j’ai cité ne nous marque 
point le temps de cette fête. 

La fixiéme , qu’on nomme Purim , 
& qui fut établie en mémoire d’Ef- 
ther , dont elle porte aufli le nom , 
tombe fur le milieu de leur douzième 
mois.JDn s’envoie alors des préfents 
les uns aux autres, & ceux qui veu- 
lent emprunter de l’argent ne peuvent 
choifir un temps plus favorable. 

< Voilà les fêtes les plus remarqua* 
blés de leur Religion. Ils ont deux 

principaux 
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principaux jeûnes , le TiJJabeah & le 
Kippur. Le premier,qu’ilsconfacrent 
à pleurer la ruine de Jérufalem fous 
Vefpafien , commence le vingt-deu- 
xieme jour de leur quatrième mois , 
temps auquel ils rapportent cette fa- 
tale deftruéfcion. Il dure huit jours. 
On s’abftient de viande pendanr les 
fept premiers , & le huitième on fe 
prive de toute nourriture. Ce même 
jour doit fe paflèr prefque tout en- 
tier dans la Synagogue , & l’on eft 
obligé oucre cela d’aller nuds pieds. 
Le Kippur, qui arrive le dix du fep- 
tiéme mois , eft un jeûne de vingt- 
quatre heures , pendant lequel les 
hommes & les femmes doivent mar- 
cher fans fouliers , & s’abftenir de 
boire & de manger. 

Les J uifs de Barbarie font d’au- 
tant plus pauvres qu’ils ont commu- 
nément une nombreufe famille. En 
général fl n’y a point de peuple 
chez lequel les femmes f*ient plus 
fécondes. La débauche du vin & des 
liqueurs fortes eft très commune 
•parmi, les hommes , qui font natu- 
rellement fourbes, efcrocs & fripons, 
fur-tout avec les Chrétiens & avec 
les Maures, qu’ils croient pouvoir 
Tome X, * V 
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tromper fans fer upule. On remarque 
ici , comme ailleurs , qu’ils ont une 
induftrie particulière & une intelli- 
gence merveilleufe pour le com- 
merce. 

Leurs mariages ont cela de parti- 
culier , que le mari doit paffer fepc 
jours de fuite avec fa femme, fans 
pouvoir fortir de la maifon. La ma- 
riée de fon côté n’a la permiflion de 
fortir qu’au bout de quarante jours. 
On la promene avec pompe dans 
toute la ville la veille des noces. Ils 
font très exa&s à circoncire leurs 
enfants le huitième jour, fuivant la 
Loi de Moïfe. Us leur donnent en 
môme-temps un nom, en difant ces 
paroles : Que Dieu te fajfe voir un 
jour Jérufalem ; car ils font toujours^ 
infatués de l’attente du Meflîe , & 
du rétablUTement futur de leur Na- 

don. . 

Malheureux L’Evangile a été porté dans 1 A- 
étatduChrif- fi.jq ue feptentrionale dès le temps des 
tûwfroe. A ^ ôtres> ji de tels progrès dans 

cette contrée , qu on y comptoit au 
quatrième fiécle plus de fix cents liè- 
ges épifcopaux : il eft vrai qu’on en 
établit plulieurs dans de (impies vil- 
lages. La confiance de fes premier* 
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Chrétiens fut mife à de terribles Dom Vaïf* 
épreuves par les Empereurs Païens , fctte » T * XI a 
& peut-être qu’il n’y a point de pays p ' * 
qui ait donné à l’Eglife un plus 
grand nombre de Martyrs. D’un au- 
tre côté les Donatiftes , les Ariens , 
les Pélagiens & d’autres hérétiques ± 
excitèrent de grandes difputes. Saint 
Cyprien & faint Auguftin fignalerent 
leur zèle contres ces Novateurs. Les 
Vandales y firent triompher l’Aria- 
nifme au cinquième fiécle , & fufci- 
terent contre les Catholiques une 
des plus violentes perfécutions que 
l’Eglife ait efluyées. Les troubles cefi 
ferent, lorfque Juftinien eut vaincu 
ces Barbares , & la Religion Chré- 
tienne fe maintint dans tout fon luf- - 
tre jufqu’à l’invafion des Arabes. 

Leur arrivée fut l’époque fatale de 
fon extinéfion. Elle tomba dans une 
telle décadence , par les vexations 
desMufulmans, qu’en moins de trois 
fiécles elle fut totalement détruite. 

Une chofe très furprenante , c’eft 
qu’on n’en rencontre aujourd’hui 
prefqu’aucun veftige. On trouve 
très communément dans le pays des 
ruines de Temples idolâtres, des au- 
tels , des ftatues , des vàfes pour les 

V ij 
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facrifices, & d’autres monuments du 
Paganifme , au-lieu que les traces du 
Chriftianifme font par- tout fort ra- 
res. Les premiers Sarrafîns détruili- 
rent,par une fuperftition brutaIe,tous 
les plus faints monuments , & l’on re- 
marque encore aujourd’hui le même 
fanatifme dans les Arabes modernes. 
Quand ils conduifent leurs troupeaux 
dans le voifinage de quelques ruines, 
s’ils y trouvent des croix , des ima- 
ges de Saints , & d’autres objets qui 
ayent quelque rapport au Chrîftia- 
nifme , ils fe font un devoir de reli- 
gion de les mettre en pièces. Ils ont 
line telle horreur des images & des 
ftatues , qu’ils ne fouffrent aucune 
repréfentation de ce genre, non-feu- 
lement dans leurs temples & dans 
leurs maifons , mais même fur les étof- ' 
fes dont ils font leurs meubles & 
leurs habits. Comme on préfenta à 
l’Empereur Moulei Ifmaël quelques 
pièces de drap d’or , fabriquées en 
France , il les reçut d’abord avec 
plaifir , & parut frappé de la beauté 
du travail. Mais appercevant parmi 
les nuances du deflein quelques pe- 
tites figures, il s’écria Haram, c’eft- 
à-dire , il y a péçhé , pour faire en- 
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tendre que la Loi de Mahomet prof- 
crit généralement toutes ces repré- 
fentations. 

Je ne fçais fi la rareté des médailles Médaiilca 
vient de la même caufe. On n’en a Africaines* 


trouvé jufqu’ici qu’un très petit nom- 
bre en Barbarie. Entre celles qui ont 
été frappées par les anciens Afri- 
cains,, & dont Schaw n’a pu former Schaw.dans 
qu’un très petit recœuil, on rencontre j* ^ans^ès 
communément l’empreinte d’un che- Extraits du 
val, fymbole de la nation Carthagi- xxxn, n °* 
noife. Les Médailles Romaines les 


plus confidérables font celles des 
Antonins, d’Alexandre Sévere , du 


jeune Gordien & de Philippe , fous 
l’Empire defquels on bâtit en Afri- 
que quantité d’édifices. On voit auflî 
quelques monnoies de verre , fabri- 
quées au huitième fiécle du Chriftia- 
nifme par les Sarrafins , & qui por- - 
tent pour légende le premier Arti- 
cle de leur fymbole : Il ny a quun 
Dieu , Mahomet eji fon Prophète . 
Cette légende efi: fur l’une des fa- 
ces , & il n’y a fur l’autre aucune 


empreinte. 

Terminons ce long Chapitre par 
quelques obfervations fur le carac- 
tère des Barbarefques. 

V iij 
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Les Turcs d’Afrique , quoique 
moins eftimables que ceux du Le- 
vant , & gâtés depuis un fiécle par 
la fréquentation des Maures , ne laif- 
fent pas de conferver quelques reftes 
de franchife & de droiture. Ils font 
braves & belliqueux , jaloux de leut 
liberté , doux avec leurs égaux, in- 
dociles envers leurs maîtres, & d’une 
fierté infupportable avec leurs infé- 
rieurs. Leur génie eft pefant, borné, 
ennemi de l’étude & de toute efpéce 
, d’application. Leur plus grand plai- 
fir , & prefque leur unique occupa- 
’ tion , eft de difcourir gravement, la 
pipe à la main , dans les caffés , dans 
les Bazars , ou dans les Haf-ejfs , c’eft- 
à-dire , dans les boutiques des Bar- 
biers. 

Les Maures ont la mémoire heu- 
reufe , l’imagination belle , l’efprit 
vif, brillant, plein de faillies, mais 
tourné à l’artifice , & capable des 
trahifons les plus noires. La baflelfe 
dans laquelle on les éleve , les rend 
peu fufceptibles des fentiments ver- 
tueux , qui font le cara&ere de l’hon- 
nête homme , & les prépare dès l’en- 
fance aux vices les plus honteux, 
tels que la fourberie , l'ingratitude* 
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le vol , la gourmandife & l’ivrogne- 
rie. Ils partent la journée dans les 
tavernes , ou vont fe divertir à la 
campagne avec leurs concubines, 
qu’ils régalent de Coufcouflou , & 
qu’ils font danfer au fon de leurs ins- 
truments. Leurs femmes en général 
font belles ; c’eft tout le bien qu’on 
en peut dire (1). Elles fe marient à 
dix ou douze ans , ceflfent d’être 
meres à trente , & perdent au même 
âge tous leurs agréments. Elles ont 
des enfants de fi bonne heure , 
quelles voient ordinairement plu- 
Êeurs générations. Leur parelfe eft 
extrême , fur-tout dans les condi- 
tions diftinguées. Elles ne fortent de 
leur mortelle, que pour fe livrer à la 
débauche. 

Les Arabes font un peuple oifif, 
ennemi du travail , amoureux de 
l’indépendance , incapable de s’ap- 
pliquer à aucun exercice férieux. Ils 
( négligent l’agriculture , le commer- 
ce, & tous les arts pénibles. Lorfque 
la mauvaife faifon les retient dans 
leurs tentes r ils partent le temps à 
fumer, dans une pofture immobile* 

(i) In qui, præter formam , ntmo bonus mhU 
unquam laudavit. Sallufl. in CaciJ. 

V iv 
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daignant à peine dire quelques pa- 
roles à leurs femmes & à leurs en- 
fants. Ils n’ont qu’une paflîon ; c’eft 
de monter à cheval , n’étant jamais 
plus contents que lorfqu’ils peuvent 
courir dans les campagnes. Les Cabi- 
les font à peu près de même humeur. 

Il n’y a point de peuple plus fu- 
perftitieux que les Barbarefques. Les 
Arabes attachent au cou de leurs en- 
fants la figure d’une main ouverte ; 
& les Turcs , aufll bien que les Mau- 
res , peignent la même figure fur leurs 
maifons & fur leurs navires , comme 
un charme puiflfant contre ce qu’ils 
•appellent ïŒuil malin. Ils croient en 
effet qu’une perfonne mal-intention- 
née peut leur nuire, non- feulement 
par des maléfices , mais par la mali- 
gnité de fes regards. Ce préjugé n’eft 
pas moins commun parmi les Turcs 
du Levant. Ils ont des talifmans de 
toute efpéce , dont les plus ordinai- 
res confiftent dans des paffages de 
l’Alcoran , tracés fur des rouleaux 
de papier , qu’ils mettent fur leur 
poitrine ou lur leur tête , & qu’ils 
fufpendent même au cou de leurs 
chevaux & de leur bétail. Ils croient 
à la magie , & tout le pays eft rem- 
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pli de gens qui font profeflîon de 
cet art chimérique. Ils attribuent la 
plupart des maladies à la colere de 
certains génies femelles , appellés 
Genoune , qu’on peut comparer à nos 
anciennes fées , & qui , félon les 
Arabes , tiennent le milieu entre les 
Anges & les Démons. Ces créatures 
imaginaires fe plaifent, dit-on, dans 
les bois & dans le voifinage des fon- 
taines. Elles prennent la figure des 
crapauds , des vers, & de mille infec- 
tes différents. On court rifque à tout 
moment de les fouler aux pieds , fans 
les connoître , & il fuffic de blefïer 
une Genoune , pour s’expofer aux 
plus cruels accidents. Ainfipour ap- 
paifer ces fées vindicatives , on fait 
venir une Magicienne , qui leur fa- 
crifie une poule , un coq , une brebis 
ou un mouton. On immole un ani- 
mal femelle pour les hommes , & un 
mâle pour les femmes. Le facrifice 
doit fe faire fur le bord d’une fon- 
taine , & on choifit toujours un Mer- 
credi. 


Les Marabouts paflènt pour les 
plus habiles Magiciens , & s’attirent 
une vénération profonde par des 
preftiges groffiers» qui ne peuvent 

V v. 
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tromper que des gens prévenus. Plu- 
fïeurs de ces Prêtres ont la réputa- 
tion de con verfer familièrement avec 
Dieu, & de recevoir des infpirations 
fréquentes. Quelques-uns prétendent 
poiléder une connoiflance diftinéte 
de l’avenir , foit par une efpéce de 
fcience Cabaliftique, foit parle com- 
merce fecret qu’ils ont avec le Dia- 
ble, foit par le fecours d’un certain 
Livre de Prophéties , compofé par 
Ali , gendre de Mahomet , & qui 
contient , difent-ils, un détail exact 
de tous les événements qui doivent 
arriver dans le monde. 

On ne fera pas furpris que des 
hommes fi crédules ayent une pré- 
vention fi aveugle pour la Loi de 
Mahomet , & une prévention ftupi- 
de contre toutes les autres Religions. 
Moulei Ifmaël , Empereur de Ma- 
roc , entreprit un jour quelques Re- 
ligieux de la Mercy fur leur croyan- 
ce, & leur fit cette finguliere exhor- 
tation des tation : « Tous les hommes , dit- il i 
trois Voya- » font freres , puifqu’ils font tous 
g« , &c. p. ^ en f ants d'Adam : il n’y a que la 
as Religion .qui mette entr’eux quel- 
33 que différence. Ainfi, en qualité de 
33 frere,& en même-temps pour obéir 
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99 au commandement de ma Loi , je 
vous avertis charitablement que la 
99 Religion de Mahomet eft la meil- 
99 leure de toutes les Religions , & 

99 la feule où l'on puiflè faire fon fa- 

99 lut Je vous donne cet avis , 

99 pour fatisfaire à ma confcience , & 

99 pour être en droit de vous accufer 
99 au grand jour du Jugement uni- 
99 verfel 93. 

Au refte ce préjugé les porte ra- 
rement à des perfécutions injuftes. 

Toutes les Religions font tolérées 
dans la Barbarie , & les Captifs mê- 
mes n’épiouvent fur cet article au- 
cune violence. On dit la Melfe pour Relation 
les Catholiques dans tous les Ba- ^’. un Voyage 
gnes, & les Proteflants ont la liberté «.“JJ ‘ atns 
d’y célébrer la Cène. Quelques Pro- !» Lettre prés 
vençaux , animés d’un zèle peu me- 
fuie , entreprirent un jour de trou- 
bler des Rochelois Calviniftes , qui 
faifoient leur priere dans un coin de 
la chapelle. La difpute s’échauffa de 
telle maniere,qu’on eti vint aux mains 
de part& d’autre. Moulei Zeidan , 

Schérif de Maroc , fe fit-amener les 
plus coupables , les condamna à la 
baftonnade , & leur défendit , fous 
peine de mort , de s’inquiéter les uns 


liminaire. 
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les autres dans l’exercice de leur 
culte. Puifque je permets ici, leur dit- 
il , de pratiquer la Religion qu'on 
veut , il ejl bien jujle que des encla- 
ves ayent au moins entreux la même 
tolérance. 

L’amour de l’argent eft une paf- 
fion commune à tous les Barbaref- 
ques. Il n’eft point de baflefîès dont 
l’avarice ne les rende capables ; in- 
fidèles dans le commerce, fenfiblesà 
l’appas du moindre gain , hardis à de- 
mander , abufant d’un fervice rendu 
pour en exiger d’autres , & n’en fon- 
dant aucun fans fe faire payer. II ne 
faut attendre aucun agrément de leur 
conveffation & de leurs maniérés. 
Les Turcs ont une fierté pédantef- 
que , & portent la froideur , la trif- 
telïè & l’ennui dans toutes les mai- 
fons qu’ils fréquentent. Les Maures 
font d’une extravagance méprifable, 
& fe rendent importuns par leur fa- 
miliarité. Lorfqu’ils vifitent nos Né- 
gociants, ils portent hardiment la 
.main fur toutes les chofesqui tentent 
leur cupidité; ils demandent du vin , 
des pipes , du caffé, des liqueurs, & 
‘toiit ce qui leur vient dans l’efprit ; 
en un mot), leur impudence eft extre- 
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me , & un Voyageur a raifon de les 
comparer à des animaux incommo- 
des , qui bouleverfent une maifon. 
Leur entretien ne roule que fur des 
plaifanteries fades , affaifonnées des 
plus groflieres obfcénités. ' 

Comme ils ne connoiflent en gé- 
néral ni la chafle (i), ni la promena- 
de , ni les jeux de commerce , ni les 
fpeéiacles , ni prefqu’aucun de nos 
plaifirs , ils fe livrent avec un em- 
portement extrême à l’amour des 
femmes , ne pouvant concevoir* 
qu’on puifle fe palfer un feul jour de 
leur fociété. Un Maure ayant été 
attiré par - quelque affaire au comp- 
toir françois de la Calle , fut furpris 
de n’y point rencontrer de femmes, 
& s’imagina d’abord qu’on les avoit 
fait retirer , pour les fouftraire à fa 
vue. Mais le Directeur, l’ayant affu- 
ré que les Loix de fon pays ne per- 
mettoient point de mener des fem- 
mes dans les Echelles de Barbarie 
& du Levant, ni d’y vivre avec des 
concubines , Eh quoi , dit le Maure, 
vous êtes aujji compris dans cette défen- 

( 1 ) C’eft un plaifir qui n’eft guère connu, parmi 
les Turcs & Jes Maures , qu’àTunis &c à Alger, 8 C 
qui femble même rcfervé aux gens de diftinction» 
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fe ? j'admire qu un homme de votre 
rang ai t pu fe foumettre à une loi fi 
gênante. Pour ce qui ejl des gens qui 
vous obéiflènt, je vois bien que ce font 
des fcélérats quon a relégués ici , &* 
qui ont mérité par leurs crimes d’être 
privés du commerce de la plus belle 
moitié de l'efpéce humaine. 

Fin du dixiéme Tome. 
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